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Expériences divctfcs relatives 

' déphlogijliqué. 
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Très-grande diminution de l^air dephlO'^ 
gijiiqué par fait nitreux. 

I L paroît par mes premières obrerva** 
tiens fur les propriété$ de l'air déphlo- 
Tome II. A 
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1 Seconde Parti i. 

giftiqué , que lorfqu'on mêle ayec une 
partie de cet air deux parties d'air ni- . 
treux y la totalité eft communcmenr 
réduite à une demi-partie , & quelquer 
fois 5 lorfquil s'eft trouvé très-pur, à 
un fîxieme de partie. Il m'eit arrivé 
depuis dans un cas particulier , d*avoir 
prcdRic cet air dans un état fi fort au- 
^ defTus de ce dtgjé de pureté , que le 
fait ma paru très-extfsprdinaire , & 
paroîtra fans doute tel aux aUtrC^. 

J'avois gardé pour un pbjet dont j§ 
ferai mention dans le détail de mes 
obfervations fur lair fixe , une dilfolu-f 
tion de mercure dans leipiit de nitre 

£endant plufieurs mois , dans une phi<>i 
^ à bouchon de cryflal ; je la tranivafai 
dans une cornue à long col , & l'ayanç 
mife au feu de fable > je reçus en pre-^ 
mier Heu l'air nitreux qu'elle donna ^ & 
enfuite fans ôter la cornue du feu , l'aii: 
dépWogiftiqué. Je me fervis de ces deux 
airs (nitreux ôc déphlogiftiqi^é ) du mè^ 
me produit , & je trouvai que deux pais- 
tîes du premier & une du dernier, me- 
iées enfemjble , n occupoient , après que 
f effervefcence fut pauçç ^ que Tçipac^ 
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s E C T I O N I. f 

Il m'étoit impoflîble de me tromper 
x^ativement à ce remarquable » 
car le tube dans lec^uel je mefurai le 
réiîdu écoit fi long , a projportion de la 
Capacité de la petite phiole dont je 
me fervois pour mefurer les parties » 
^ue la centième partie de cette mefur 
N^re excédok la hauteur d'un pouce. £a 
répétant cette éxpérience je trouvai 
que deux parties d'air nitreux étoient 
xui peu plus que fuffifantes pour en 
faturer une de l'air déphlogiftiqué ; en 
forte que peut-être ii j'euûè fait avec 
plus dé circonfpedion l'expérience pré- 
cédente , la diminution , toute extraor-» 
dinaire qu'dle étoit , attroit éoé encore 
un peu plus grande* En eâfet ^ on ne 
peut pas furàofer cpê deux parties xi'iôc 
nitreux fuflent la quantité précife qui 
pouvoir procurer la. plus grande dimi-» 
nution, II eft à confidérer auffi que Teau 
idans laquelle j'avois fait cette .expé- 
rience , pouvoit avoir donné une pedte 
pordon a air* 

Tout bien confidéré , je fuis dottC 
porté à penfer que s'il étoit poflîble de 
faire de l'air nitreux & de l'air déphlo- 
giftiqué > de la plus grande pucecé^ ^ 

A 2 



'4 Seconde. Partie: 

de les mêler enfiike en quelque ëxaâe 
proponion , la forme aérienne de i'mx 
& ae Tautxe feroit entièrement détruis 
te. 9 & toute la quantiié fe.mbleroic se-* 
vanouir , comme dans le mélange de 
l'air acide avec Tair alkalin • mais au 
lieu qu'une fubftance faline blanche eft 
le rémltat immédiat ôc vifible de ce der-' 
nier mélange , l'autre ne donne aucun 
produit qu'on puilTe appercevoir : tout 
ce qui en réfulte., de quelque nature 
que ce foit , étant au(fi-t6t dijflK)us dans 
, Teau y en forte que des deux phénome-. 
nés 9 celui-ci feroit le plus ârappant. 
Cependant le mélange des airs acide & 
dlkalin ne manque jamais, d'exciter 
beaucoup de furprife, fur-tout lorfque 
ces airs ont été faits à l'avance , qu'ils 
font contenus dans des vaifTeaux lépa- 
rés, & qu'on, les mêle enfuite fubite- 
ment » en les faifant pader d'un vaif-*. 
feau à l'autre dans un bailin de mer- 
cure. . . . . 

Je voulois me procurer de l'air dé- 
phlogiftiqué de la plus grande pureté y 
<Sc conîme j'avois obfervé qu'il s'élève 
quelquefois mêlé avec la vapeiy: rouge 
ge Jl'efprit de nitre , quelquefois touç^ 
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Section I. ) 

à-fait tranfparent , & quelquefois excef- 
livement troublé pat une matière blan- 
che qui fe dcpofe dans le rccipient 
froid y je penfai qu'il pourroit bien dif- 
férer dans fa pureté , félon qu'il feroit 
produit dans ces différentes circonftan- 
•ces. Pour m'en aâurer je fis diffoudife 
une quantité de mercure dans Tefprit de 
hitre , Se ayant mis la difiblution dans 
une cornue à long col , Je diftillai te 
-tout à iiccité ^ je plaçai enuiite la eornue 
au feu de fable , & je reçus en plufieurs 
4>Qrtions tout Tair qui en provmt. D'a^- . 
bord celui qui étoit mêlé avec la vapeur 
louge, enfuite celui qui vint pendanc 
que le tube étoit tout-à-fait tranfparent, 
enfuite celui qui étoit très-troublé par 
la matière blatichâtre, & enfin celui 
qui monta après avoir recouvré la tranf- * 
•parence ; mais je ne trouvai de diffé- 
•rence fenfible entre aucunes de ces 
. portions d'ait déphlogiftiqué ; toutes 
étoient également pures, La vapeur 
.rouge tend certainement à vicier l'air , 
mais je fuppofe qu'il lui faut pour cet 
effet plus de tems que ce procédé 
.n'en compprtoit* 

As 



Seconde Partie» 

I L 

De la produSion de Vavr dcphlogiftiq^ué 

par le nitre crud. 

11 eft fort à défîrer ou^oii trouve quel- 
que méthode pour faire de Tair dé- 
phlogiftiqué en grande quantité , & à 
rrès-bon compte; & je ne fuis pas fans 
jefpérMkce qu'avec le tems on ne ren-« 
contre des procédés beaucoup moins 
coûteux que ceux qui font maintenant 
en uiage pour cet effet. Dans le tems 
où je publiai mon dernier ouvrage , je 
me fervois communément de leforit 
de nitre , qui eft un article cher : d!ans 
le même tems favois auffi tiré de 
Fair du nitre mème> quoique feulement 
én petite quantité; j'apprends çepen* 
dant que M. Scheele fe lert communé- 
ment du mtre feul pour faire toute la 

nitité de cette efpece d air , qu il eft 
le cas d'employer; & l'on m'a 
dit que quelques petfonnes fe font pro- 
curées de grandes quantités de cet air 
par un mélange de fable & de mm. Je 
' m'imagine que dans ce dernier procédé 
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Sbctioh I. y . 

iWde du nitre étam dégagé peu-à-peu 

£ar la chaleur, il s'unit à mefure avec 
i madère cerreufe qui eft à fa portée , 
& forme avec elle cette nouvelle com- 
binaifon. On doit obtenir plus d'air 
par ce moyen ; parce que lorfqu on fe 
fert d'efpric de nitre déju tout formé , la 
chaleur du procédé en £m élever la p\m 
grande partie qui ne contribue jamais à 
h produâion de Tair. 

J'ai fait en • coufcquence quelques 
câais d'im mélange dé nitre avec diifé^ 
rentes fortes de terres , & j'ai trouvé 

2ue dans pkiâeurs cas on retisoit plus 
'air par le moyen du nitre crud que 
par l'acide nitreux ^ enforte qu'on fe- 
foit fans doute une épargne confidéra- 
ble par ce moyen ; mais j'ai obfervé en 
même *- cems qu'il falloir plus de cha-- 

Ëour cet effet , de forte que la dé- 
encombuftibles augmencermc de 
oup. Je fuis aifuré que c'eft par le 
moyen d'une beaucoup plus grande 
chaleur que celle que j'aie jamais appli- 
quée » que M. Scheele obtient une £ 
grande quantité d'air du nitre crud ^ & 
je fais que le célèbre M. Pott , de 
j&erlin> a chaifê par la iîmple chaleur 

A4 



•s Seconde Partie. 

tout l'acide du nître : ne laiflant que €z 

bafe aikaljne. S'il avoit recueilli la ma- 
tière élaftique qui s'échappôit , ç'auroit 
fans cloute été de Tair deplilogiftiqué • 
& ce feroit une chofe curieufe de décer- 
miner quelle quantité de cet air Ton 
pourroic tirer diuie quantité donnée de 
nitre. Quant à moi y je n'ai jamais eu 
de laboratoire de Chymie en règle à 
mon ufage ; & jufqu 'ici je n'ai jamais 
appliqué de plus grande chaleur que 
celle que j'ai pu exciter dans un rett 
ordiii.iire animé avec un foufflet, fi ce 
n'eft que dans certaines occafions parti- 
culières 5 j'ai eu recours au feu d'un 
foreeron. . * 

De concçrt -^vec M. Magellan 'y je 
tâchai de tirer de Tair déphlogifliqué 
du nître & du faUe commun; mais 
faute d'une chaleur fuffifante , à ce que 
je fupppfe^ la quantité que nous ob- 
tînmes étoit. peu de choie y & il m'a 
dit depuis , que le fable n'eft point du 
tout nécelfaire , 8c qu'il ne faut qu'ap- 
pliquer au nitre un plus grand degré de 
chaleur. J'ai cependant trouvé qu'avec 
le même degré . de chaleur , je retirois 
plus d'air d'un mélange de nitre avec 
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Section 1. * ^ 

ilifFérentes autres fubftances y que je 
•ne pouvois en obtenir du nitre feulj 
quoique j'en aie plus obtenu du nitre 
que de refprit de nitre > ainfi que je 
t'ai objfervé plus Haut : voici les expé« . 
riences que j'ai faites à ce fujet. 

Une demi-mefure de falpètre pilé 
& autant de /cl de tartre bien mêlés en- 
iemble 9 & traités dans un vai0eau de 
verre , à une chaleur rotige , m*ont 
donné dix-fept mefures d'air déphlo- 
giftiqué ) outrç environ une quatrième 
partie d'air fixe qui s'y .prouyoit mêlé 
dans toutes les périodes du procédé^ 
tandis que d'une mefure entière du 
même falpêtre > traitée, de la. même 
manière, fans aucun mélange de fcl de 
tartre , je n'ai obtenu que treize mêfu^ 
res d'air déphlogiftiqué , outre une 

I petite quantité d'air qui troubla un peu 
'eau de chaux. 

Je me fuis fervi des fieurs de \Lnc 
pour éprouver la différence qui fe trou^ 
ve entre le nitre & Tefprit de nitre i 
|mr rapport à la produâion de l'air dé^ 
phlogiftiqué. Je mêlai une demi-once 
de ces fleurs avec un quart d'once de 
ialpetre > & ce mélange dans un vaif* 



lo Seconde Parti £• 

feau de verre & à un feu de fable rou- 
ge » donna vingt-deux mefures d'air 
dcphlogiftiqué ; mais le procédé entier 
ne dura pas moins de txois heures. L'air 
venait fouvent très-irrégulièrement •& 
quelquefois avec aiTez d'uniformité Lie 
reftant des matériaux pefoit beaucoup 
moins" que les fleurs de zinc. Un quart 
d'once de fort efprit de nitre y mêlé 
avec la mcme quantité de fleurs de 
2inc > ne me fournit pas plus d^onze 
mefures de cet air , ou la moitié de ce 
que j'en avois obtenu auparavantXe tube 
par lequel cet air paffoit , étoit rempli 
dfe vapeurs rouges , dans lefquelles il 
devoit néceflairement fe perdre beao* 
coup de cet efprit de nitre* 

III. 

X)es Mctaux qui fc rouillent dans, l'ain 

C'eft, à ce que je croîs > une opinion 
générale que les métaux expofés à l'air 
libre font corrodés , & contradent la 
rouille par le moyen de quelque vapeur 
acide qu il contient. Quant à moi , J'ai 
penfé qu'il étoit poi&ble que Tak très-r 



Section L . ir 

pur eut une telle affinité avec le phio- 

giftique , qu'il en privât les métaux fans 
le fecours d'aucun acide. Pour en faire 
répreuve , je remplis , le 1 1 Avril 1778, 
ime phiole de huit onces avec des jcloux 
ne^s 6c trè$-fëcs , ensuite avec du mer- 
cure que je déplaçai par de Tair déphlo- 
giftiqué très-pur & fec , & je la iaijSat 
lenverfée dans un baiUn de mercure. 
Mij^tenant ( le 2.6 Janvier 1779 ) je 
trouve qu il s'eft évanoui un dixième de 
la quantité totale de l'air : le mercure 
étant monté d'autant dans la phiole. Je 
regarde conféquemment coimne accor- 
de , quoique je ne puiilè appercevoir de 
rouille fur les cloux, que ma conjec- 
ture eft bien fondée , c'eft-à-dire , que 
l'air a. été diminué par le phlogiftique 
du &r , &*quavec le tems. Cl la quai^ 
lité d'air eft fuffifante , la rouille ne 
jnanquera pas de paroître. 



IX Seconde* Partie. 

. IV. 

T)c la détonation du nitre. 

' La découverte de Tair déphlogiftiqué 
a jeccc un grand jour fur beaucoup de 
faits très-importants en Chymie ; mais 
il n'en eft aucun qu'elle éclaircille plus 
qùe celui de la détonation du ni^e;' 
hénomene aulîi frappant que difficile 
comprendre , & lur lequel les plus 
grands Phyliciens Chymiftes n'ont 
avance que les conje6tures les moins, 
probables. Cette détonation eft une in- 
flammation fubite produite par le con- 
taét de diverfes lubftances contenant 
du phlogiftique avec le nitre , lorfque 
l'un ou l'autre eft rouge* brûlant. L'hy- 
pothèfe qu'on a trouvée la plus fatif-. 
faifante , eft celle de M. Macquer^ qui 
fuppofe que dans ces circonftances il fe 
forme entre le pur ^ide nitreux & . le 
phlogiftique , une union femblable à 
celle qui le forme entre l'acide vitrioli- 
que & ce même phlogiftique dans la 
compoiition du foufre commun. II. 
fuppofe par conféquent que dans ce 



Section L ij 

cas il fe forme un foufre nitreux^ & que 
cette fubftance eft d'iuie nature fi in- 
flammable , qu'elle ne peut exifter un 
moment ians ignition aétueile. 
- Mais j obfçrverai quen fuppofant 
que ce prétendu foufre nitreux loir ac- 
tuellement formé , fi cependant il ref- 
femble aux autres fubftances combufti- 
bles , au foufre vitriolique pat exem- 
ple , ou à toute autre , dans une pro- 
priété qui leur eft commune à toutes 
fans exception , il ne peut être enflam- 
mé qu'en contaâ: avec l'air. Or l'air , 
conformément aux concluions éviden** 
tes de mes expériences &c de toutes les. 
autres obfervations , fe trouve faturé de 
phlogiftique par ce procédé , & dans 
cet état il ne iauroit en recevoir davan- 
tage , Quelque combuftible que puiflè 
être k fubftance qui eft échauffée ^ con- 
féquemment toute inflammation doit 
être impoftible dans ces circonftances : 
au lieu que M. Macquer reconnoît que 
ce foufre nitreux eft capable de la plus 
vive inflammation dans les vailfeaux les 
mieux fermes , où il n'y a aucun accès à 
l'air. Tout le monde fait qu'on fait des 
comportions de poudre à canon qui 
brûlent même fous Teaui 



14 SccoNDE Partie. 

Maintenant k doârine de l'air dé-* 
phlogiftiqué fournit la folution la plus 
fimple de ce problème» auparavam & 
difficile : car il paroît que Tacide iiitreux 
ne peut être échauâfé à jm certain de- 
gré 5 en contadt avec quelque matière 
terreufe , fans produire de l'air dcphlo- 
giftiqué , à l'aide duquel toutes les fub- 
fiances combuftibles brûlent avec la 
plus grande viol^ce^ ôc beaucoup mieux 
qu'on ne peut les faire brûler dans l'air 
commun. Ici donc |e fuppofe quoa 
moment où l'acide nitreux > contenu 
dans le nitre> & la terre » par exemple 9 
du charbon qu'on, y jette , deviennent 
rouges brûlons , en contaâ: l'un avec 
Tautre > il fe fait une production d'air 
déphlogiftiqué y ôc dans cet air le res- 
tant du charbon qid eft pareillemenc 
rou^e brûlant y s'enâamme avec la vio- 
lence qu on remarque dans l'expérience ; 
. pendant qu'en même - tenis d'autres 
portions de l'acide nitreux forment y 
avec d'autres portions du même char- 
bon décompolé , une union cjm produit 
de nouvel air déphlogiftiqué ^ ôc ainfî 
la détonation continue julqu'â ce que 
tout le charbon ou tout le nitre loic 
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Section I. i.j 

coafumé : l'acide n étant pas perdu , 
comme s'expriment quelques Chymif- 
tes y mais entrant dans la compofîtion , 
ou de Tair déphlogiftiqué ou de quel- 

Qu'autre efpece d'air qui peut être pro- 
uite dans ce |)rocédé, 
• • On n*a qu'a faire attention d*un côté 
aux phénomènes de la détonation du . 
charbon dans le nitre ^ & de 1 autre à ce 
qui fe pafle lorfqu'on plonge daias une 
jarre d air déphlogiftiqué uii «morceau 
de charbon ardent , & je penfe qu'il eft 
prefque impoffiUe de né pas conçlute 
que les apparences font ablolument les 
mêmes 9 hc qu'elles doivent reconnoître 
la même came. Il y a dans les deux cas 
la même incandefcence intenfe & la 
même conibmption rapide du charbM ; 
& cet effet eft évidemment dû à Tar- 
deur , fi je puis m'exprimer ainlî , avec 
laquelle cette efpece d'air , la plus 
exempte de phlogiftique / fe faiiit de 
celui des autres corps , dans un degré 
de chaleur fuffifant. Ces apparences ne 
peuvent point être produites dans l'air 
commun ^ qui étant déjà plus d'à moi- 
tié faturé cie phlogiftique , ne peut en 
prendre que peu davantagéf & par cou- 
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i6 Seconde Partie» 

fcquent pour produire quelque chofe 
de fembiable à ou certain point , nous 
fommes obliges de fournir au feu un 
courant d'air frais par le moyen du 
foufflet) mais fi Von applique de la mè-* 
me manière au feu un courant d'air 
déphlogiftiqué y conune je Tai fait quel^ 
quefois , on produit un effet très-éton- 
iiant en ce genre*, ainfî que je l'ai re- 
marqué dans mon précédent ouvrage 
fur ce fujet. 

' Cette manière d'expliqiier la déto- 
nation du nitre s'étoit |>réfentée à mon 
efpric , dans le tems ou je publiai mes 

Premières obfervations fur cet air , &: 
on peut en voir un précis dans le 
Tom. IL des £xpcr..& Obf.furjiiffer. ' 
cfpéc. d'air j pag. 7 5 , où fai dit en jpeu 
de mots ce que devient l'acide du nitre 
dans ces conjonâures^ mais j'ai penfé 
qu'il pourroit erre utile d'en donner ici 
une explication plus étendue. Cette 
découverte pourra fans doute fournir 
les plus grands éclaircilfemens fur 
beaucoup a autres phénomènes impor- 
tans en Chymie j mais comme mes • 
connoiilances dans cet an ne font rien 
moins qu'iltiverfelles 9 je fuis moiin^ 
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Section I. 17 
<lans lé cas que bien d'aiitres 4 en faire 

rapplication. 

' Quant au foufre niereux de M, -Mac- 

aLier , je ne fais rien qui en approche 
avantage que l'air nitrcux , qui eu com- 
pofç principalement , finon en entier , 
a acicle nitreux pur & de phlogiftique 
fans mélange d'eau. U reflemble du 
moins à la compoficion de l'air acide 
vitriolique , qu une chaleur condnuelle j 
dans les vailfeaux fermés , change en 
véritable fouire folide. ' 

Je terminerai cet article de l'air dé- 
phlogiitiqué & de la détonation du 
nitre , par le détail d'une expérience 
très-frappante que je fis avec le pyro- 

fihore de M. fiewly , dont on trouvera 
a compolîtion dans le Tom. V. des 
Expér. 'V Obfer. &c. pag. 5 5 , & qu'on 
peut répéter fans doute • avec tout bon 
pyropKore. J'en mis une quantité dans 
une des petites jarres dont je me fers 
pour les expériences fur Tair dans le 
mercure; j'achevai de la remplir avec 
du mercure, je la renverfai dans un 
baffin de ce fluide , & j'y fis monter de 
l'air déphlogiftiqué à différentes repri- 
fe$ y il occaUonnoit toujours une igoi- 
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don fubice ôc violente , femblable à V^x^ 

plofion de la poudre à canon ^ & l'air , 
comme on auroic pu le prévoir > écoic 
extrêmement diminué^ 
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SECTION II. 

S'il exi/icj dans l'air atmofphériquc ou 
dans l'haïr dephlog'ifiique\ une terre qui 
en fait l'origine & la bafe. 

■ 

AHT jamais manqué dobte* 

nîr l'air déphlogiftiqué , de la terre Se 
de refprît de nitre , &c point du tout de 
l'efprit de nitre tout leul , je conclus 
que cet air » & par conféquent Tair de 
l'atmofphere , qui n'eft qu'un air dé^ 
phlogiftiqué dans un état de dégrada- 
tion y eft compofé. de terre & d efpric 
de nitre. J'ai conclu depuis que Tacide- 
n eft point lacide nitreux comme tel ; 
mais un principe qui eft commun à cet 
acide & à l'acide vitriolique , ou un 
acide , dont ces deux acides minéraux 
ne font que des modifications différen- 
tes. Cependant M. l'Abbé Fontana & 
M. Lavoifier nient la préfence de la 
terre dans Tair déphlogiftiqué , pour 
avoir ^ à ce qu'ils difent^ jreviviaé la 
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, - • 

totalité d'une quantité de mercure dif- 
foute dans Tefpritde nicre, après (]^u elle 
a eu donné une grande quantité tant 
d'air nitreux^ que d'air déphlogiftiqué* 
Si Ton pouvoit compter fur ce réfultat, 
il .s'en foivroit certainement qu'il ne 
peut y avoir de terre , ni dans l'air ni* 
treux , ni dans l'air dcphloglftiqué. 

Je ne reçus le détail de leurs expé- 
riences qu'après l'impreflion des deux 
derniers Volumes de mes Expériences 
& Obfefvàtions fur l^air ; j'eus cepen- 
dant ie tems de répéter. ces expérien- 
ces avec (jfuelque attention , & don* * 
ner un détail des réfultacs dans la pré- ' 
face du Tome IV. J'avois alors trouvé 
ime perte réelle d,'un denier &c un quart 
fur dix-fept deniers treize grains de 
mercure pur ^ & je conclus en confé- 
quence qu'il étoit encré tout autant de 
la chaux du mercure dans la compoii- 
tion de l'air nitreux ou de l'air dcphlo- 
giftiqué. J'ai depuis eU le loifn; de faire 
cette expérience avec plus d'attention 
•que je n'avois pu y en donner aupara- 
vant j de parmi pluiieurs procédés que 
fai exécutés dans cette vue , j'en choifis 
deux dont je rapporterai les particulari- 
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tés > parce qu ils me préfenterent quel- 
ques circonftânces qui peuvent mtater 
d'être notées \ quoique le réfultat géné- 
ral ait été le même que celui dont j'ai 

déjà fait mention. 

' fi& dilibudre dix-fept deniers treize 
grains de mercure pur , qui m'avoit été 
fourni par M. Woulfe , dans 'un poids 
égal de fort efprit de nitre , .& je le 
cwlillai à iiccicé dans une cornue de 
verre dont - le col étoit prolongé & re- 
courbé de manière qu il piongeoit fous 
Teau ; la difiblution avoir été faite dans 
la même cornue, & je ne l'en avois 
point ret^ée 9 j'y appliquai enfuite une 
très-forte chaleur au bain de fable , & 
tout le mercure qui fut réviviiié mon- 
ta : je le recueillis avec foin , & il parut 
y avoir une perte d'un denier & demi , 
à très-peu de chofe près. En faifant tou- 
tes les compenfations nécelfaires , je 
crois pouvoir évaluer la pefte réelle à 
un denier iix grains. ' 

Il y a cependant quatre caufes d'ine^ 
xadtimde dans ces expériences^ la prc^ 
mîère confifte dans la quantité de ma* 
tiere folide qui monte en diifolution 
dajOi$. le liquide qu'on obtient pendant 
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la première produ6tion d'air lûtreux ; 
la fcêonde vieiit du liquide qui diftille 
pendanc qu'on poufTe.la matière jufqu a 
conlifbiice folide j la troifitmc eft dîans 
la matière folide qui fe fublime au col 
de la cornue durant la réviviâcadon du 
mercure y & la quatrième daiis la matière 
blanche qui trouble l'air , particulière- 
ment quand il eft produit avec rapidité. 
J'ai examiné féparément toutes ces cau-ii 
fes d erreuf , & f ai trotivé qu'il n'y a 
4g[ue la première & la trôilieme qui me- 
ntent attention. Après avoir* fixé par. 
expérience le montant de la perte dans 
tous ces cas > j ai trouvé éncor%un dcfir* 
cit coulîdérable dans le poids du mer- 
cure , & je conduds par conf^uenc 
^ ' encore , qu'il y a de la terre dans l'air ; 
' mais Je ne prononce pas fi cette terre 
eft eflentielle à fa conftitution , quoique 
jê le foupçonne , ou fi elle eft fimpie- 
inent dijfhitte. dans l'air & étrangère à 
fa compofition , comme 1 eau qui •flotte 
dans 1 atmoiphère. 

Jçç fis dilioudre dans de l'efprit de 
ttitre dix-huit deniers dix-neuf grains 
de mercure quiavoit été diifous & re-- 
vivifié plufieu£$ fois dans ^ i^cédés 



Digitizedby Gopglg 



Section IL 2,3 

précédens*5 enforte que |g pouvois cer- 
tainement compter iur fa pureté , ôc 

. ayant recueilli la liqueur qui aiftilla pen- 
dant tout le tems que 1 air nitreux fut 
j^toduit , je trouvai que lorf<^u elle fut 
évaporée , cryftallifée ôc féchee , le réfi- 
du pefoit trois deniers quinze grains : 
je le mis dans une grande phiole de 
verre Se lexpolai à un feu de fable rou- 

. ge j il s'en fublinia une portion qui s'at- 
tacha au verre par s^ones de matières de 
couleurs différentes, dans Tordre fui- 
vant 9 en commençant par la plus bafle: 
jaune ^ rouge , jaune , verte j blanchâtre. 
La portion qui ne fe fublima pas était 
Ci iH^ beau rouge clair & . pefoit deux 
deniers douze grains. Je raclai tous les 
fublimés &r fur-tout le verd qui étoit le 
plus abondant , & iGrfque tout fut mêlé , 
te mélange pamt fous tâ iforme d'une 
matière jaunâtre ou brune fale, comme 

• du tabac d'Ecoffe , pefant douze graîw ; 
^Ue donna une alfez grande quantité de 
mercure par la trituration^ 

Je pris tout le précipice , & j'y joignis 
tout ce <|ae j'avois recueilli de la liqueur 
qui étoit montée pendant la di(ïblu- 

«on ^ cpmmç je .yit^ de Iç dirç /A: 
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ayant mis le tout dans une iornue » je 

1 expofai à toute la chaleur qu'elle put 
fupporter à feu nùd. Je continuai la di£^ 
tillation jufqu'à ce qu'il ne reftât qu'une 
tache blanchâtre au fond de la cornue » 
& très-peu de matière jaunâtre qui ad- 
hcroit fortement à fes parois , & qui 
poùvoit pefer tout au phis un couple 
de grains. Quand j'eus amafTé tout le 
mercure , il pefoit dix-fe^t deniers dix- 
huit grains y enforte qu il y avoic eu 
perte d'un denier.. 

Dans cette manière de faire cette 
expérience y la quantité qui fe fublime 
eft beaucoup moindre qu'à l'ordinaire. 
L'obfervation fui vante fait voir que la 
matière folide contenue dans la liqueur 
oui s'élève pendant qu'on diftille la 
oiflblution à ficcité, après la produc- 
tion de l'air nitreux , eft peu confidéra- 
ble Ôc qu on peut la négliger. Je reçus 
dans une. coupe toute la hqueur qui 
monta dans un procédé de cette nature ; 
au commencement elle étoit bleue , 
mais elle perdit d abord fa couleur par 
Texpo/îtion à l'air libre , & à la fin c'é- 
toit de fort efprit de nitre jaune. Cette 
liqueur expofée à une chaleur modérée 

s'éva|)ora 
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S évapora entiereiixent , & ne laiffii 
qu une tache jaune excelîîvement légère 
za fond de la coupe de terre dans la-* 
quelle fe fie l*évaporadon. 

Quant à la matière blanchâtre qui 
troiU>le l'air ) elle eft d'un poids fi peu 
confidérable lorfqu'on la ramalfe , qu'on 
peut la négliger en toute fureté. Néan- 
moins dans un de mes procédés dont il 
ne vaut pas la ^eine de rapporter, toutes 
les particularités , je fis grande attention 
à cette circonftance , eji ayant foin de 
conduire le procédé de teUe forte > que 
tout l'air 5 à l'exception d'une très-peti- 
te quantité dans lé jnilieu du procédé , 
s'élevât fans aucune cipparence de ncbii- 
lofitc j & cependant- le réfultat fut à- 
peu-prcs le même que celui des autres. 

Dans un de ces procédés j'obfervai , 
qu'iPfortoit de la di(Tblution de mer- 
cure deux fois autant d'air nitreux après 
quelle fut faite > que pendant quelle 
s'opéroit y ôc que Pair déphlogiftiqué 
faiibit environ le triple de l'air nitreux. 

Les expériences que je viens de rap- 
porter font voir que fi l'on compare la 
quantité d'air , tant nitreux que cicplilo- 
•giftiqué > qu'on obtient par la dilfoiu- 

Tom. II. B 
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tion &c la révivification au mercure , 
avec la petite perte que fupçorte le. 
mercure même dans ce procédé ^ la 
plus grande partie du poids 4e l'air doio 
venir de l* acide dont il eft compofé : la 
terre n'y étant que dans une très-petite 
proportion. 

Apres avoir fait ces expcriences , je 
peniai qu'il feroit poilîble . de découvrir 
la terre qui eft dans l'air , en dccompo- 
. fant une quantité d'air dcphlogiftiqué 
&: d'air nitreux dans un certain volume 
d'eau pure , qui recevroit tout ce qu'il 
y auroit de lolide dans Tun . & dans 
l'autre. Je décompqfai en conTéquence 
(rente-neuf mefures d air nitreux 8c dix^ 
neuf d'air dépliiogiftiqué dans environ 
deux onces d'eau diflillée , qui devint 
de-l'efprit de nitre volatil par ce procé- 
dé j je faifois fortir à différentes réj^ri- 
fes ux mefures d'air plilpgiftiqué. Il n'y 
avoir ni nébuiofité ni aucune matière 
terreufe vifible dans cette eau ^ mais 
lorfqu'elle fiit évaporée 4 ûcctfé , il 
refta trois ou quatre grains d'une fubf- 
tance terreufe , de ^couleiu: «rouige ou 
brune foncée, dont une partie fSt dit» 
ibuce à l'iuftauc daujs l'efprit de fel » ôç 
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lui donua une couleui: brune ^ j'en ex-« 
pofai une pbmoii à 1 air libre , elle en 

attira l'iiamiclité, il eft cependant poUi-, 
ble que La matière fc^de de .cette eau y 
fut tellement.iuco;parce> qu'elle ^'cva:^ 
jporac en meme-tecnps que Teau 9 cac^ 
Tavois fait • bouillir pendant: l'cvapora^ 
ckm. Si 1*001 Gonfîcfere la quaiitîté de 
matière terreufe qui refte après la diftil- 
lacion de l'eau la plus pure , on trouvera 
très-peu confîdérable : le réfiàu de- cette 
expériences ôc ; avoue ,qual n!a.pas - ré^^ 
poriduàiines éfporance», 7? \ ? 

Je voulus enipccher que la.liqueuE 
dans InqueUè ^ |e taifaisi lô^ mélange -ides 
' airs y nitreux ôc déphlogifli(]^ué , ne de-^ 
vint aâde, &c |e répétai ce procédé dans 
de Talkali. cauftique { 1 ). Les phé;çio- 
mèiies quil pré&ntiSL ' èiuo^ 
rieiix, & le réfultat parut favorable à 
l'hypothefe de i'exiftence d'Orne terra 
dans l'air. Au moment immédiat du 
mélange de ces deux efpeces d'air au- 



( I ) Je trouvai cependant enfuite que par le 
laps da tems cet alkali aroit abfocbé une 
bonne quaiiciic d air iixC| 

B 1 
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deiFiis de cette Uqaeux alkaline 9 il 
fit une belle précipitation d'une vapeut 
blaiiche , qui reparut encore lorfque la 
iaturation. rat prefque conipiette y mais 
ce phénomei:i^ ne parut que peu ou 
point dansié miUeu duprocédé. Quancl 
fe'iverfai enfuite l'alkali dans un autre 
yaiifeau^ ii en fertk une épaiÛe fumée 
blanche , & toiites ces apparences fiw 
xent plus frappantes après que j'eus ré-r 
pété *ce procédé pluiieurs fois dans le 
même alkali. Après le procédé entier ia 
liqueur avoir pris une couleur ' jau-r 

nâtre. **: . . * > * * • 

J avois . Êdt 'cette expérience le 1 9 
Septembre 1777 > je regardai, â la li-r 
queur aUcaUne le. 14 Décembre 1778 » 
ic j'obfervai qu'il s'en étoit dépofé une 
matière blanche ; mais je ne prétends 

F as décider fi elle venoit ou non de 
air qui avoit été décompofé dans cet 
alkali. 
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SECTION III. 

Obfcrvutiohs diverfes relatives à l'air 

' Qomrtium . 



iDe la fureté .de Vaxr dans différentes 

circonïlancèsé 

o R s Q u E.J'e.us découvert que TaiK 
nitreux avoit la-propriccé de fervir de 
pieirre de touche pour déterminer la 
laiubiicé de Tair tommun^ je me flattai 
que cette découverte pourroit être d'une 
grande uûlicé dans .la pratique ^ & fur-; 
tout qu o^i pourroit examiner & com-^ 

Êarer enfe mble , avec beaucoup de faci-r 
té& de fatisfaâton y les aits dé diffé^ 
rens lieux & _de. difFérentes contrées \ 
mais f avoue que Jitfqu ici j'ai été trom-; 
pc dans mon attente à cet égard. Mes 
propres obfervations n'ont pas été à la 
vérité foi;!: nombreufes \ mais fî je puis 
jr compter,, la diftérence de Tair libi:ô 
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en dififérens lieux , telle que l^di^ae le 
mélange de l'air nitreux eft en général 
très-peu coniidérable , &J'aii des raifons 
d'e penfer que îorfqu'on traniporte de 
i'aii; très-malfaifant à une grande 'dif- 
tance y & qu'il fe paffè beaucoup de 
tems avant qu'on TeiTaye , il f e rap- 
proche , par quelque moyen que ce . 
foit, de l'état de l'air falubre : tel du 
inoins j^ai trouvé le plua mauvais air 
qu'on m'ait envoyé , en dirTaens tems , 
en Wiltshire ; de plùfieurs villes éloi-* 
gnées où il y a d!es manufaélures 8c . 
atteliers, &c, dans lefquels on regarde 
i^air comme particulièrement nuifiblç.. 
Je fuis cependant afluré.par mes pro-* 
près obfervations ^ que l air ^peîit être 
très-puant au nez,;& probsiblement nui- 
fiWe iïu ponmôn ; peift-êtrè èncdré en 
conféquence de la matière phxîogifrlque 
qu'il contient , fans que îe phlogiftique 
K)it tellement incorporé avec l^air^ qu'on, 
purfle le découvrir 'paf le mélange de 
l'air nlrreux. * • - ' ' 

Plùfieurs de mes amis ont pris la 
peine* de ili'envoyer de quelques en-- 
droits cloicrnés , fur-tout des villes à 
manufaâm^es ^ di£fâ:ens échantillons 



Digitized by Goc^Ie 



Section II L ii 

d'air, & eucr'autres du plus mauvais 
qu'ils aient trouvé que les ouvriers re£^ 

{)irent , & qui frappe par fa puanteur 
es perfbnnes qui les vintent mais lorP 
que j'ai examine ces échantillons d*air 
en Wiltsixire 9 la ^différence que j'ai 
"trouvée , tant entre ces airs & lé meil- 
leur de cetceT Comté 9 qui q& réputé 
très-bon , qu'entre ces mêmes airs & 
les échantillons du meilleur air des vil- 

- les où font (îtuées ces manufaâores , 
m'a paru très-peu confîdérable. 

•M. Boulton de Birmingham eut la 
compiaifance de m'envoycr un grand 
nombre de différens échantillons d'air 
de cette ville à manufactures , avec un 
' détail de l'examen qu'il en avoir fait 
lui-mèrqe par l'épreuve de Tair nitreux. 
Je me contenterai de rapporter le détail 
qu'il ine donne de quatre de ces échan- 
tillons qui comprennent les meilleurs 

- & les plus mcaivâîs , & |e réduirai fei>- 
leinent fes mefures aux miennes. ' 

L'air d'iin jardin auprès de la noiW 
velle églife. . . • . 55. 

- Au fond de la vieille églife , lim . 
trc: 'bas &: kïnv:. i. 4^- ' 
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Au milieu de la manufadure de 
•M. Taylor * • . • . . . . , • . id, 

— A la manufaâure des boutons de 
coiiie. ^ • • • • • . id. 

Lorlque ) 'examinai ces airs moi- 
même le iz Dccembre 1777 y le pre* 
.mier t^toit > à aufli peu près qu'il efl: 
palîible> de la même, bonté que l'air 
des coteaux ailez élevés du Wutshire> 
enforte que la difFcrence entre le plus 
mauvais air des manufactures de Bir- 
mingham., & le très-bon air étoit de 
o<j. Le 3 Juillet fuivant, j'examinai^ de 
nouveau le reftant des mêmes échantil- 
lons d'air, de je trouvai que la diffé- 
rence entre ces airs & le bon air étoir 
de oz j & à la fin d'Qûobre elle n'étok 
plus que de G I . * 

Le Dodkeur Percival eut auffi la 
bonté de m'envoyer divers échantillons 
d'air de Manchefter, dont \\\n ctoit de 
ia maifon de campagne à Harthill , â 
environ trois milles de Manchefter , 
-dans la fimation la plus élevée & la 
plus falubre de toute cette partie de la^ 
contrée. L'air de ce lieu etojt à-peu- 
près le .mcnpie que celui de Wiltjhirei, , 
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& iorfque j'examinai 9 la 3 Jiiillet 

I778 , les éçliaiitillons d'air quil m'a- 
voic envoyés ^ les mefurés de l'épreuve 
pour cet air étoient à i. ^ ^ poiiv Pair 
d'un attelier de diferand à Manclielter 
I • 3 o 5 5 & pour celui du marché i . 29 5 p 
Conféquemment , la difFcrence entre 
le premier & le bon air n'étoic que de 
o 3 $ 9 & celle du f econd.o 2. 5 . 

Le ^us mauvais air que j'aie jamais 
trouve que des hommes refpirent , & 

3ui m'avoit été envoyé d'une certaine 
iftance , étoit celui d'une mine de 
charbon de terre dans le voifînage de 
Briflol j car la différence entre le bon 
air À celui qui avoir été pris dms^ le 
puits , à environ 6 toifes de prdfon- 
deur , étoit de 07 j & entre le mcme 
bon iair & celui qu on avoit pris à l'en- 
droit où les hommes travailloient > étoit 
de 41. 

M. Guillamiie -Vaugiian prit la 
peine de me procurer un échantdlon 

d'air d'une manufacture d'indiennes 
extrêmement puant. Je ne doute pas 
qu'on n'eut pris cet air avec les pré- 
cautions, nécellàires y ôc qu'on ne l'eût 
tenu à l'abri de toute communication 
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avec Tair extérieur , & cependant lorf- 
due je 1 exammai en Wiksliire , la diF- 
«reiïce entre cet air &. le. bon air comr- 
mim n'étoit^e de'oi, 

M. S, Vaughan 1 aîné, à fon retour 
de la Jamaïque , m'apporta <ieux bou- 
teilles d'air y Tune de celui du fond 
de cale du vailFeau , qui étoir d'une 
puanteur infnpportable, l'autre de Tair 
frais pris au-delfus du ciliac , à enviroa 
j G degrés de latitude N. ^ mais la dif- 
férence entre ces échantillons d'air Se 
Tair de Wiltshire, écoit très-peu confia 
dérable* 

J'ai fouventpris de l'air libre dans 
les endroits les plus acres de cette con- 
trée , en dijfércns ums de tunnéc Ôc en 
diff-érens états de température ^ &c*. 
mais je n'ai jamais trouvé que la dif-- 
férence fât allez grande pour que llne- 
xaâitucie qui naît cie la manière de faire 
répreuve y ne pût l'égaler ou la fuc- 
paîTer. ^ v , 
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II.'. 

t>c l'état de V^ir dans' ks f ailes it 
^ " hams.' ■■ ■ "•■ 

I t 

' Otï éprouve vcmnmunement , en 
entrant dans une falle de bam, an fen!- 
timent' d oppreflîoi] ou de difficulté de 
refpirer , qui femb te procéder de qael- 
que chofe de différent de la funple 
•chaleur : cTariious n'éprouvons rien de 
pareil dans une chambre également 
chaude , mais bien aërée ; & cependaiit 
mes obfervations fur cette efpece d'air 
nindiqueroient pas cette différence- Le 
* 3 Juin 1778 5 je pris ae l'air dans ttoîs- 
diflPérens bains attenant les uns aux 
autres ^ mais qui avolent difFérens de^ 
•grés de chaleur , & je trouvai qu'une 
partie de cet air & Hrtfe d'air nitreuic , 
occupoient refpace de 19 j tandis 
que le réfultar de la ttîèine épreuvè 
avec l'air extérieur étoit i*. 17 ; difFé- 
tence certainem^f très-peu <onlidéra- 
; ble- ' ' V . 

• t » 
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De l'effet que prbduit.. fur l'air la trtftzf- . 
piration du corps humain^ 

On fait bien quô la refpiradbn vicie 
l'air Se lui caufe une alreraciqn qu'on 
ilccouvre facilement par le pioyen de 
l'air nitreux% Cette obfervation m'a 
donné la curiofité d'.elfayer fi l'air ferçit 
vicié de la même ms^ere par la tranf- 
piration fenfible ou infenfible de quel- 
ques parties de noue corps ; & ^ar rap- 
port à moi j je crois avoir fait la-deflus 
iUne épreuve très-fùre > & je ^uis certi- 
fier que je «'ai jamais trouve que l'air 
ait été fenfiblemeiit vicié dans, ces cic- 
^onftances. Mais iî je puis compter iur 
l'épreuve de l'air nitreux pour, une fi 
petite différence y il étoit devenu plutôt: 
un peu meilleur que l'air extérieur. J'ai 
été uiïe heure affis avec -mon bras dans 
une auge d'eau très-chaude , & ma 
raain écaQt dans upe jarre de verre ren- 
verfée dans cette eau. Ma main échau^ 
fée avoir néceirairement tranfpiré 
quoiqu^e d'unç manière infenfible > peu- 
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dant tout ce • tems mais immédiate^ 

ment après , lorfque j'examinai Tair de 
cette jarre , il ne me parut pas àvoir 
été vicié le moins du monde par ce 
procédé.. \ 

Mais ce qui , félon moi , devoit pro^ 
duire im changement beaucoup plus 
fenfible dans l'air ^ c'eil la tranfpiratioa 
des aiiTelles > après qu'on ^ marché oa 
fait beàticoupi a exercice^ Pour en faire 
lefïài , je me fuis quelquefois fervi de 
phioles d'eau chaude que je vuidois 
auflî près qu'il m'étoit poflîble de mon 
ai'ireile y mais d autres fois j^'ai mis fous 
mes. aiffelles des^ phioles oavèrtes y 
ayant une oiiverture à leur fond, ôc 
aufli des tubes de verre ouverts ^ de orois 
ou quatre pouces de longueur , dont les 
orifices étoient tels que Je les couvrok 
aifément avec le doigc & le pouce^ 
Cette noéthode pasoiflant la plus iure » 
c'eft celle dont j'ai fait le plus d'ufagej, 
car dans le tube ouvert, l'air doit ^cer- 
tainement devenir , en une heure ou 
deux y de la nicme qualité que celui 
dont il eft environné. Pour ces épreuves 
f*ai aulH préféré /<î marche à toute autre 
ibrte d'execcûce i quoique j['aie eila}^ 
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différentes méthodes ; parce qu'en mai^ 

chant on ne donne que peu ou poinr 
de mouvement a ran: autour du bras. Il 
• efttrès-aîfé enfuice d'introduire fa main 
fous le hras j Ôc. en couvrant les deux 
bouts du tube en mcme - tems , on eft 
, tout-à-fait certain que Tair de l'inté- 
rieur du tube eft dans Tétat où la tranf- 
piration du corps l'a réduit. Cepen- 
dant après avoir mardis long -tems 
& m'ètrë exprès échauiié autant qu il 
m'a été poilible > je n'ai jamais trouvé 
que Inir mtérieur des tubes ait été plus 
mauvais au moindre degré que lair 
extérieur j mais , comme je Tai dit 
plus haut , il m'a paru quelquefois un. 
peu meilleur; 

L'expérience la plus exaâe que j'aie 
feite en ce genre , ce fut par un tems 
alTez chaud, le 4 Juin 1778. Je mis 
un des tubes tels que je viens de les 
décrire fous chacim de mes bras ^ &c 
après avoir premièrement 'bêché & 
enfuite marche environ trois milles y 
& m'èrre exceffivemenr échauffé par 
ces exercices, je retirai les tubes avec 
toute- l'attention qu'une longue expé- 
rience ra'avoit enfeignée , &: je trouÂjaî. 
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qu'une partie de cet air & une d air 
nitreux occupoient l'fefpace de i.z^y,. 
tandis que dans la même épreuve y* 
faite le mcme joui avec le meilleur air 
commun 9 les mefiires étoient à i«28«. 
Chaque circonftance de rapplicnrion cîe 
f épreuve dans les deux cas, fut auiii 
exadlemenr la même qu'il me fuc poflî- 
ble de le faite. . . . 

. : I V. • 

27t: ruac de l'air daps les /ailes à 

mangen 

« 

' Les falles grandes & exhauflees ^ 

fonr gcnéralement préférables a celles 
qui font petites &c miles y mais ce n'eft 
que lorkjue la mcme ccmpcirrnie s'y 
renferme , pour le même elpnce de 
tenis 5 avec les portes , &c. fermées j 
car y ayant plus d'air à refpirer , il fau- 
.dra certainement plus de tems' pôur- 
le vicier ^ mais lorfqu'il y a grande ' 
compagnie & qu'il s'y trouve des pro- 
cédés continuels qui vicient l'air , com- 
me beaucoup de flambeaux alliuncs , 
des mets chauds qui refcent long - tems 



1 
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fur la table , &c. une petite ^iece efl: 
préférable de beaucoup , a moins qu^il 

.n y ait au haut de la grande falle une 
ouvemiré ^ui y facilice le reiiouvelle* 
ment de Tair.j. parce' qu'en ouvrant . 

. dans Toccafion la porte d'une petite 
pièce , on procure en général le renou- 
vellement d'une grande partie de lair , 
au lieu que la hauteur de la porte n'é- 
tant pas .dans la même proportion avec 

* la hauteur d'une grande falle bien, pro- 
portionnée , on n'y produit que très— 
pea d'ef&t y eh oiwrant la porte ou 
mcme en la laifTant ouverte. Les per- 
fonnes qui s'y trouvent dans ces circonjf- 
rances.dès le commencement, ne s'ap- 
perçoivent point de l'extrême puanteur 
de l'air, mais elle frappe immcdiate- 
ment celles qui y retournent après en 
ctreforties. 

Je dinois un jour avec huit à dix 

• perfonnes feulement , dans une grande^ 
falle à plancher fort élevé , & ayant été- 
obligé de fbrtir d'abord après qu'on 
eut enlevé la nape ( i ) >. je fus très.— 



( 1 ) Au commeacemait da dcflerc». 
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frappé de la puanteur Éfe l'air à mon 

retour , & voulant déterminer le degré 
auquel il écoit vicié , je vuidai » foiis ua 
prétexte .quelconque , un flacon qui 
étoit plein d'eau dans un autre > & j V 
remis le bouchon : ayant foin dob- 
ferver li perfonne ny touclieroit avant 
qu'on fe féparâtr J'eniportai alors le 
flacon dans nion laboratoire > & j'exa- 
minai l'air à loifir* Il me parue (ou 
vicié 5 car une partie de cet air & une 
d'air nitreux occupèrent lefpace de i . 
3 1 \ tandis que dans la même épreuve 
faite avec Tair d'une pièce bien acrée 
dans la même m^ifon , les mefures fu- 
• rent à i. 25. Dans le mî:me tems je^ 
refpirai une quantité d'air jufqu'à ce 
qu'il éteignît^ précifément une bou- 
gie , & je trouvai qu avec cet air les 
mefures étoient i.^^ \ enforte que fi 
l'air de .la falle à manger eut reçu un 
peu plus de deux fois autant de matière 
phlogiftique qu'il en avoitreçu par la 
refpiration de huit â dix perfomies , 
par les effluves des mets y ôcc. une 
bougie n'y auroit pur refter allumée. 
Je confeillerois par conféquent que 
lorfqu'on bâtie de grandes falles à. maa- 

• # t 

^ 9 
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gér , on y pr*iquât dans le haut des 
iiriies pour faire fortir Fair vicié i car 
il doit ctre très-pernicieux .de reipirer 
auffi long-tems qu*on a coutume de 
le faire tant en dînant qu'après le dîner , 
un air aufli. corrompu. Autrement , 
fi cela n'ccoit pas incommode à d'au- 
tres • cgards , il vaudroit mieux dîner 
dans une pièce ôc pafTer dans une autre 
audelTen:. . . 



V. 



J?c i'effkt de la vapeur de Veau fur ■ 

Dès le commencement de. mes o^ 

fervations fur Fair , )e trouvai que 
Fagitation' de toute efpèce d^air n/^/?- ^ 
bU dans Veau le purlnoit à un certain 
point 9 & que d'un autre coté Fa^ucioxr 
de Fair pur dans Feau , le dcpravoit 
aiiez pour Famener a-Dcu-près au niè- 
xn« état: favoir ^ à celui où il ne^ait 

Su'éteindre les bougies, il étoit par con- 
^uent à croire que la fumée ourapetir 
de Feau intimement répandue dans, une 
quantité d'àir nuifible > abforberoît beaiir 
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co]xp ^ItttQt • le |>hlogiitique tiem il efl; 

charge j & quelques perfonnes , entre 
autres M. Keir » ;aiu même penfc que 
le rétâbliiïement de l'air par la végé- 
tation 3 peut être du , à un certain point » , 
à rexhalaifon de llhumidité des plantes 
végétantes. J'étois très-porté à adopter 
moirmème.ceu^e idée préférablement i 
la mienne, qui étoit que les plantes 
attirent iians leur ful^ance le phlogifti- . 
que dont i'air eft furcliargc , & le con- 
vertiiTenc en leur propre noumture ; 
mais lorfque j'ai ellayc les effets de la 
vapeur de Teaa fur l'air phlogiftiqué ^ 
avec toute Tattention que j'ai pu don- 
x^r laux expériences , je n'ai jamais 
trouvé qu^il ait été corrigé en àucAne 
façon par ce procédé» 

Je pris d'abord une quantité d'air qui 
aypit été ohlogiftiqué par un mélange 
de limaille de fer Se de foufire , & y 
ayanc introduit l'extrémité d'un tube de 
verre qui communiquoit avec une 
phiole pleine d'eau ; je la fis bôuiîlir 
çuvirfxn on quart d heure; Dans cet ef- 

{>ace de tems la vapeur avoir pénétre 
a malle entière de Vair; car elle avoir 
entièrement, échauffe la jarre qui le 
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contenoit \ & en> avoit * fait foniç lés 

trois quarts j mais ce qui refta de cet 
air jpie fat pas jplus xiiraimié qu aupara*'- 
vant par Pair lutrerai. •» ♦ 

Après celay je remplis pluâeurs fois 
des jarres avec de ^ l'air que jWois 
phlogiftiqué , tant par l'air uitreux que 
par d'autres moyens ^ & les 'ayaiit pla^ 
cées à la renverfe dans des baflins d'eau ^ 
\e fis bouillir l'eau pendant long - tem$ ^ 
jufqu'à ce que fa vapeur eût chalTé une 
grande partie de l'air ; mais jé ne trou- 
vai jamais que l'air ainiî expofé à la 
vapeur eût été corrigé par ce procédés 
L'air commun a toujours éxé vicié 
dans ces circonûances > ainû qu'on au-* 
rok pu s'y attendre d après més * expé- 
riences précédentes. 

Je crois cependant volontiers dotï- 
formément à robfervation de M, Ar- 
dea, habile Profefiremr de Pl^fique^ 
qui m'en a fait part le premier , com- 
me d'une découverte qui lui appartient ; 
que la vapeur de l'eau peut s'unir avec 
telle ou telle autre fubftance dont Tair 
cft infeâé, êc contribuer à le rétablir ; 
ou du moins, que fi l'on fait pafileir 
une quantké d« vapeurs de l*eaa dans 



« 



Oigitized by Googl 



Sbction ÏIL 45 

fine chambre où Toir eft corrompu , 
elle peut favoriier le renouyellenienc 
<de Tair ; enibrte .^iie c'eft un fecotirs 
utile & facile en pareil cas^ Il m'a rap- 
porté xliverfes^périences qui lui font 
propres, auflî bien que des oD/ervacions 
^tes par d'autres perfomies, cpii cen^ 
à^pnt la chpfe trcs-p^rolpable^ 

m 

jDjS rçffct de étincelle électrique fur 

J'ai rapporté dans la préface du 
T. IV. des Expér. & Objerv. &c. le 
réfultac de diverfçs expériences fur l'é- 
jincelle éledrique tirée dans l'air com- 
mun. J'ai depuis fuivi ce fujet un peu 
plus loin, ayant en vue quelques cir- 
confiances qui accompagnent la dimif 
nution de l'air dans ce procédé , & la 
précipitation de fon acide. Mais avant 
de rapporter mes obfervarions , je ne 

Euis m empêchée de témoigner corn-- 
ien je fuis fâché que plufieius perfon- 
^les n'aient, pu réuffîr dans, la iîmple 
^péripnçe de la dimi^iution de Tair par 
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rctincelle éleftrique , Se clu changement 
de couleur clu.fuc de tournelol fur- 
lequel on fait cette diminution* Pour 
Il latisfadliou de ces peifonnes , je rap- 
porterai toutes les particularités aux- 
cjaelies il eft nécelfaire de faire atten- 
tion dans cette expérience y telle que je 
- l'ai répétée en prefence de. MM. Ma- 
gellan & Nairne , qui obferverent avec 
attention tout ce procédé; 

Je pris lin tube d environ un dixième 
de poucè de diamètre , ouvert d'un 
câté & fermé de l'autre par un morceau 
de fil de fer entouré de ciment. J'en 
retirai l'air au moyen d'une pompe , & 
|e le retriplaçai par une qustntité de 
teinture de tournefol, de manière qu'il 
n'y refta <ju environ - trois quarts de 
pouce d'air. Nous tirâmes iétincelle 
dans ce tube fufqu'à ce que l'air fût 
confîdérablement diminué , & que la 
liqueur fut rouge : nous challam^s en- 
fuite la liqueur rouge par le moyen de 
la pompe, en dilatant l'air-, & nous y 
remîmes de la liqueur bleue ; après 
quoi nous répétâmes Téleâirifation juf- 
qu'à ce que la diminution ^t été aufîi 
loin qu'elle pçuvoic alle^: ce qui fut 
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d environ un quart de tout le volume 
de Tair. Enfuite y ayant admis de nou- 
veau de la. liqueur bleue y nous fîmes 
Jouer la machine (i) pendant une demi" 
heure entière fans qu'il nous fut pof<* 
/ibie d'opérer la moindre diminufion 
ultérieure dans l'air , ni le moindre 
changement de couleur dans la liqueur 
bleue. Ces Meilleurs furent affurcs l'un 
i& Tautre > qu'on ne pouvoir faire d*exr 
pcrience avec plus d'exaditude- * ' 
Je Vjais maintenant rapporter d^autres 
circonflances qui accompagnent ce pro- ^ 
cédé. 

•Je recii^ rctîncelle dans Tair com- 
mim renfermé par le mercure » & en- 
fuite j'y introduifîs de la teinmre de 
tournefol ^ qui devint rouge dans l'ef* 
pace d-un four 6c deux nuits \ mais la 
couleur ne changea pas fur le champ, 
£c après cela la diminudon fut plus 
grande qu elle n étuit auparavant. 

L étincelle éleârique^ayant été tirée 



j- 1 ) Céft une machine élcatiquc très-forte , 
qui a été conftmite pour le Lord Shelburne , 
jpar M. Naimç. 
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dans Tair commun fur le mercure 
comme ci-deflTus , Tair fiit auflî-tôc 
-diminué comme à l'ordinaire y & le 
lendemain 3 fans éleâri&tion ulténêu- 
je 5 la diminution fe trouva plus confia- 
dérable. Le troifieme Jour f y mcroduiiîs. 
la teinture de tourneiol, & environ une 
heure après» elle parat rouge au fbm- 
met y mais fans que Tair fut en appa- 
rence plus diminué qu'auparavant. Dans 
moins d'un jour la liqueur devint entie-- 
rement rouge , & xi ny eut plus de 
diminution ultérieure. 

Je pris une quantité d'eau teinte en 
bleu par le fuc 6e tournefol y Se je la 
fis rou2;ir en apparence en tirant Tétin- 
celle éïeârique dans l'air commun au- 
delfus de cette licjueur j mais lorfque je 
l'eus un peu agitée , à lefFét de mêler 
toutes fcs parties , elle reprit fa couleur 
bleue, La matière colorante bleue s'étoic 
feulement dcpofce a*u fond , enforte 
que l'altcration q[ui fe fait dans la cons- 
titution de cette liqueur par ce procé- 
dé, quoique manifefte cà l'œil, n'eftpas 
en effet très-confidérable. Il eft cepen- 
dant évident^ d'après les expériences 
précédentes , que ce' ne peiu: pas être 
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îa fîmple concujjion donnée à l'air par 
rétincelle ou par Texplofion ëledhique 
qui produife cec effet. Car d'un c6c4 , ^ 
lorfque l'air écoic complètcemenc dimi^ 
nué , rétincelle ou la commotion ctoxenc 
fans effet \ & de l'autre , la liqueur de- 
venoic rouge lorfqu'on Tintioduifoit 
dans Tair , long - tems après qu'il avoir 
éprouvé l'aftion de rctincelle électri- 
que 9 étant renfermé par le mercure. 
Cette cîrconftance peut mériter de 
A0uveil.es recherches. 

y IL • 

De l'effet que produifent far rair les 
.chaux de cuivre & de ferm 

« 

« 

On peut découvrir pluûeurs proprié- 
tés des chaux métalliques en les expo* 
fant à lair commun. J'ai fait, relative- 
ment â celles du cuivre ôc du fer y quel* 
-q^ues obfervations qui peuvent être 
xurieufes & utiles* Elles prouvent que 
la couleur bleue qu'acquiert le cuivre, 
.Se M couleur rouge que prend le fer« 
font dues à leur déphlogiftication ; car 
«ces métaux .ne peavent prendre cet 

TomcJL C 
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couleurs qu'à Pair libre , & Tair auquel 
ils font exposés eft plus ou moins phio* 
giftiqué par ce moyen. 

Je fis diiiToudre du cuivre dans unç 
^{{blution de fel ammoniac , ôc j'en* 
fermai cette difTolution dans une ;piiio- 
le à bouchon de cryftal. Après un ou 
deux jours ^ lorfque la diilolucion fut 
-devenue tout-à-fait bleue > j'examinai 
l'air dé la phiole & je le trouvai beau- 
coup plus mauvais qu'il n'étoic aupara^ 
vant y car une parrie de cet air Ôc une 
' d'air nitreux occupèrent l'efpace de i* 
5 3 j tandis que dans le même tems 
l'air commun çtoit diminué par Tair 
tiitreox.) au point quelles -mêmes quâor* 
tités n occupoient gueres plus de 1. 1« 
Une autrefois je couvris une phiole qm 
contenoit une quantité de cette difTofu- 
cioh , avec une petite jarre renverfée 
•dans ime ange d'eau ^ & au bout de peu 
-de jours , quoiqu'il n'y eût pas plus- de k. 
'moitié de la diflfolution , en commen* 
.çatit:par le haut, qui fut devenue bleue^ 
,|e trouvai que l'air , auquel elle trvoic 
ét.^ expofée, çtoit pre£q[ue. entierenjjeûc 
phbgiftiqué. 

* Je verfai une idiâToIution foible à» 
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cendres gravelées daus une difiblution 
Jcgeie ue vitriol verdj au moyen d'un 
entonnoir y afin que 1 W commun qui 
étoîc dans la phiole (à mêlât aufli peu 
il étoit polîible avec l'air extérieur,^ 
Jie précipité fut d'abord d'un bleu lé« 
^er 3 mais par Texpoiition à l'air y il 
.aevint d'abord, un beau hha ^l'indi- 
go , & enfuice rouge. 

Ayant couvert , avec une jarre de 
verre renverfée dans l'eau , une quan- 
tité de ce précipité bleu contenu dans 
une capfule de vecre , j'obfenrai qu'au 
,bout de deux ou trois jours toute ^a 
iKiriace du précipité » quoique couverte 
d'eau 3 écoic devenue roijge* En la re- 
muant 9 )e trouvai oué tout ce qui étoit 
au-deilous de la lurface > écoit aufli 
bleu 4][ue jamais. Dans cet état^ j^exa-- 
minai l'air : il écoit fenfiblement phlo- 
riftic^ué, quoiquei non pas au plus haut 
legre. • 

j'avois fait un autre précipité bleu 
du fer y |e le verfai dans une petite co]^- 
«ue > &c Tayant tournée de tous cotés 
pour que tout Tintérieur en fut ^enduit, 
.|e Texpofai au feu jufqu a ce qu'il fut 

C z 
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devenu rouge en partie (je ne m'ap-» 
perçus pas qu'il le devînt entièrement ) ; 
ôc ayant examiné Tair de rintcrieur , 
je trouvai (juune partie de cet air fie 
une d'air nitreux , occupoient Tefpace 
de i.i^'y tandis que les mêmes quantités 
- du même air nitreux & d'air commun ^ 
occupoient Tefpace de i . 3 . 

Enfin voulant donner à la chaux de 

• fer plus de tems pour afFeder l'air , 
|e fis le mélange dans une phiole que 
je laifïai à moitié pleine d^ain En peu de 
jours la furface de Teau fut couverte 
4'une pellicule rouge 8c quelque tems 
après , la furface du précipité , au fond 

• de la phiole , après avoir été d'im bleu 
foncé , étoit aulfi devenue .rouge ; au 
ix>ut de trois fematnes j'examinai Tair ^ 
& je le trouvai (î plilogiftiqué , qu'une 
partie de cet air & une a air mtreux 
occupèrent l'efpace de i. 5 5. 

Ayant, aufli endiût l'intérieur d'un 
tube de verre avec le précipité verd , je 
le laiilài près de trois lemames avec foa 
orifice plongé dans l'eau. Dans cer in- 
tervalle , le précipité étoit devenu pref- 
1^ rouge y alors j'examinai Tair , je 
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il y trouvai point d'air fixe ( i ) , & une 
partie de cet air ôc une d'air nicreux , 
occil|)erent refpace de i • 4 5 . Il y avoic 
eu par coaféquenc dans cette expérience 
une Vraie phlogiftication de l'air com- 
mun , fans que les fels alkaliiis y con- • 
tcibuafTent en rieui 

Il eft aflez remarquable que ce chan-' 
gement de couleur ait lieu ^ quoique le 
précipité foit couvert d'un grand volu-» 
me d'eau. Cela eft arrive lors même 
qu U en étoit couvert à la hauteur de 
1 1 pouces , qui eft celle de l'auge dans 
laquelle je fais communément mes ex-^ 
périences. Il étoit d'abord tout bleu , le 
lendemain je trouvai fa furface corn- 
plettement rouge 3 tandis que le fond 
étoit aulli bleu que jamais: Cet effet ref- 
femble à la propriété du ferum , donç 
j'ai fait juention dans mes obfervations 
fur le fang ( lixpér.m& Obfcrv. furdif- 
fér. efpec. d'air ^ T. //. pag. 191 6»- 

fuiv^ ) i car de même que cette liqueur 

• » 

^1 — : — ' ' 

'( I ) On auroît pu foupçonner que la cendre 
gravelëe eat fourni de l'air fixe , ^ eût ainii* 
Vicié Tair fans phlogiftication p;:opremeut dite. 
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permet au phlogiftique de pafler ifi 
ifuig à Tait 9 ainû l'eau n empêche point 
£bn paflage. de cette- chausr précipitée 
dans Tain 

Le réfultat de ces expériences ell dii^ 
fërent , félon le degré de faturation de 
h dillblution , & peut-ècte félon d au^ 
très circoi^knces. 

Dans le même rems où j'obtins le 
précipité bleu foncé fur lequel' je fis 
plufieurs des expériences donc je viens- 
de faire mention y. Je mêlai une quanrité 
des diffoludous famrées , tant du. vitriol 
que de$ cendres- gravelées » dans une 
)arre ouverte , & le tout devint rouge 
tout â'im ooup, ^s que je puâe ap^ 
percevoir aucune couleur bleue qui pré* 
cédâCr Quelqbefois- le précipité i^r» 
blanc 0u ^ris , fur-^out lorsqu'on verfe - 
la diiToluaon du fer dans celle -de Tal^ 
kali. Dans ce cas ,*le premier change— 
menteft en un bleu aès-léger^ enfuite 
plus fencé,. enfin œ'tôugë/ 

Dans la dernière expérience dont je 
viens <fé'parler » l'air devint phlogiM- 
qué en conféquence de ce c^ue îa liq^ueur 
à kquelle.il étok expofe perdoit ik 
couleur. 3 au lieu que dans celle qui fuit ^ 

• ♦ 

V - 
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il fut vicié en même - tems que la li- 
queur acquit de la couleur. Je pris une 
quantité a efprit de fel jauni par diver-» 
les imprégnations , & enfuite je le dé- 
colorai par le foie dé foufre. Après cela 
je renverfai la phiole i en y laiflant Tàir 
cammun qu'elle contenoît , Se je la 
laidai ainiî environ une femaine. Dans 
^eojt* joms il eut recouvre fa couleur 

jaune primitive , & Tair parut vicié au 
point y qu'une partie de cet air- ôc une 
d'air nitreux occupèrent Tefpace de i . 
<^o. Le^ phlc^iftique qui produifît cet 
effet , venoit prorablemœt éxt foie de 
ibufre* > ' 

V I I t 

Dt l'air vicié par rcfluvc de, l'eau 
récemmeni dijiUUe. 

* Quoique ç'ait été une maxime, par- 
mi les Chymiftes , que l'eau ne con- 
traâe point d'union avec le phlogiftr- 
que » il efl: convenu que Teau nouvelle- 
xnent diftillée contient quelque chofe de 
mture empvreumati^e y qui kd donne 
une odeur défagréable > & qui s'échappe 



<'6 Seconde Pa&tïe; 

par Fexpofition à l'air libre. Je me fuî^ 

alFurc que ce principe volatil eft le phlo- " 
^ifÛque > en expoiant de l'air commuA 
a fon influence. 

Je pris de Teau nouvellement diftil-* 
lée dans un alambic de cuivre , &c 'fert 
remplis june phiole environ à la moitiié. 
Ayant examiné au bout d'un mois l'air 
qui y étoit renfermé , je le trouyai fi 
phlogiftiqué , qu une partie de cet ok , 
& uiie d'air nitreux occupèrent l'efpace 
de I* ^i; tandis quavec le même aii: 
nitreux & l'air commun , les mefure% 
croient à 22. . ' . 

On pourroit foupçonner que dans cè 
cas > le plilogiflique étoit venu du cuir- 
vrç. Mais en meme-^tems je fis une 
femblable expérience, avec le même 
réfultat ^ fur oe l'eau diftillée dans de$ 
-vaifïeaux de verre. Il y avoit dans cette 
expérience plus d'air & moins d'eau 
dans la phiple j mais la durée de Tex- 
poiition €at à-peu-près la même ^ avec 
cet air les . melures de l'épreuve furent 
1* Il eft probable qulavec plus d'eau , 
plus de tems & moins d'air , le réful*^ 
tat auroit été beaucoup plus favorable à 
l'hyppthefe > que reaù avoit acquis 1% . 
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phlogiftique , dans l'aâe de l'évapora- 
cioh ^ fans* aucime communication avec 
les rubûaiices qu'on croie qui en con- 
tiennent. Cette expérience eft cepen* 
dant aiTez analogue à celles que j'ai 
rapportées ci-devant , dans iefqueliés la 
fimple chaleur produifoit le même efFet 
que la communication du phlogiftique. 
Mais Teau dans le cas aéluel, comme N 
l'efprit de uitre daias le premier , pou- 
voir contenir du phiogiftique , & 1 éva- 
poration pouvoit changer le mode de fa 
combinai/on y enforte qu'il devenoit plus 
capable de fe comniuniquer à l'air. 




mmmr 
juimîlm , 
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SECTION IV.. 

Obfùrvaùons relatives à l^améUoration 
de L'air par: la. végétation des plantes . 

On trouvera dans le premier Volume 
des Expériences fur Vaify le détail de 
pluiieurs expériences , ^ar lefquelles il 
paroiilbic que l'air vicie par la refpira- 

, don ou par la putrëÊiâwn , ou par la 
combufhon des bougies , étoit incon- 
ceftablement rétabli a un degré de falu- 
brité confidérable , par k végétation des 
lecs de menthe &: d autres plantes. JDans 
le meme-rems je rapportai d'autres cas , 
dans lefquels , à ma grande furprife ^ 

' une quantité d'air qui , à en juger par 
l'apparence des plantes qui végétoient 
dans ion fein, devoir être dans un état 
d'amélioration y bien loin d'avoir été 

' rétabli y étoit quelquefois devenu beau-^ 
coup pire. ( Voy. l'Ouvrage cité , T. I. 
pag. 1 18 , &c. ). 

Javois eu beaucoup d'exemples , 
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dans les années 1771 & 1772 , que de 
l'air dans lequel les bougies avoienc 
cefTé de brûler » aVoic été rétabli au 
point qu'elles y brûloient de nouveau 
très-bien. Je n'eus pas un feuL manque» 
de fuccès dans Tannée 1772. (ibid. pag, 
ôj^y Sc je ne m'en rappelle qu'un feul » 
dans Tannée d'auparavant , . & dont |e 
n'ai pas fait mention dans mon récit 9/ 
parce c)âe ce n'étoit qu un feid fur un 
très-grand nombre d'épreuves , & qu'on 
pouvoit Texpliouer facilement fkns al- 
térer la conclunon que je tirai alors de 
la totalité des faits : favoir , qu'il efl: 
très-probable que l'altération qu'efliiye 
continuellement Tatmofphere , par la 
refpiration d'un, fi grand nombre d'ani- 
mau)c y Se par la putréfaâion des vaibs 
maflès de fubftances végétales^ aiii^ 
maies qpi y font expofées , eft réparée » 
du moms^en partie , par la, créatiim 
végétale. Car lî une plante eft malade 
ou s'il en tombe quelques *£euiUes qdb 
jfe putréfient , non-feiilemenc cette cir- 
confiance empêchera le rétabliiTemenr 
de Taîx 5 mais elle contribuera à le ren* 
dre pire. Cependant à» raifon de ce feul 
manque d<e foctfcàs ^ je ne tirai aurâne 



« 
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conclufion y même en faveur de la prO'^ 

babilitc de mon, hypothefe , jufquà 
l'année fuivance , dans laquelle il arriva- 
que je ne manquai pas une feule fois; 
de réullir.' . 

Cependant quoique j'aie penfé qu'il 
eft probable , d après toutes mes expé- 
riences , que la végétation tend à con- 
trebalancer les effets nuifibles de la ref-. 
piration , de ta pucréfaâion & de la^ 
combuftion , parce que les plantes ab- 
forbeilt le phlogiftique que ces procédés 
répandent en Tair , je regardai ce fu* 
jet ( Voyez ibid» Tom. i . p. 119) com^-. 
30 mè d'autant plus digne de nouvelles: 
V recherches , qu'il peut fervir à répan«^ 
^ dre beaucoup de lumières fur les 
99 principes de la végétation Maïs- 
depuis ce tems je me fuis trouvé telle- 
ment engagé ailleurs , qiie jufqu'à l'an- 
née 1 777, je n ai: jamlis répété aucime de 
mes premières expériences fur ce-fujerj. ' 
quoique je -ne Taie jamais perdu de 
vue , & que j'aie toujours été dai\s le 
deifein de les pouffer beaucoup plus 
loin que je n'avois fait auparavant. 

. Ayant appris que plufieurs Phyfi- 
«iens chea; l'étranger n'aVbient pas eu fe. 
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îtAne fuccès que moi , en répétant me$ 
expériences , je les ai repriles à cette 
époque , & |'y svoîs fait quelques pro- . 
grès lorfque j'entendis parler des expé- 
riences cie M. Scheele fur les fèves ^ 

• dont le réfliltat avoit été conftamment 
le contraire de celui des miennes. Cela 
m'engagea à donner la plus grande at- 
tention à cet objet dans le printems 
& dans Tété de Tannée 1778 ; & quoi- 
que je fùlTe interrompu dans la pour--^ 
udte de mes expériences , j'en fis , aur 
commencement de Tété > un nombre 
coniidérable donc voici le réfultat. 
!• Les expériences de cette année 

durent défavorables y en général y à ma^ 

f première hypothefe. Car lorfque je fis 
es épreuves en queftion fur Fair vicié ^ 
£oit par la refpiration , foir par la com- 
bullion , foit paij^tout autre procédé, 
phlogiftique , il ne devint pas meilleur y 
mais pire y ôc plus les plantes demeu** 
soient long - rems dans Tair ^, plus it 
étoit phlogiftique. J'éprouvai auffi nom- 
bre d!e plantes différentes : comme des 
jets de menthe , d'cpinars , de laitue 
d'oignons , de beccabunga 9 & quel- 
ques autres y mais avec un auiH mauvais 



tfi SlCÛHDS P'ARXIË. 

fttccès. La méthode que 'fempioj^ïs 
écoit de mettre les racines dans des 

Ehioles plîêihes d'eau & de terre » & de 
^& inctoduire enfuite à travers l'eau 
dans la jarrè qui contenoit Tair fiur le- 
quel je faifois l'expérience. Les jarres 
avoient environ dix pouces de longueur 
fur deux Se demi de diamètre. ' 

z. J'ai eu quelques exemples que 
Fair a été indubitablement corrigé pkr 
ce procédé 5 fur-tout par les rejettons de 
firaifier, ôc de quelques autres piam^s^ 
qu'il m'étoit*facile de.courber , & d'in- 
troduire dans les jarreis ou phîoîes d'air^ 
que j'avois difpofées dans le jardin au- 
près de ces plantes » dont les racines^' 
reftoient dans la terre. J'ai, penfé que 
cétoit la méthode la moins fufpeffce 
de faire cette épreuve : la plante croif- 
iant à tous égards da|pi fa lituasion na- 
turelle 9 6l ce n'eft qu'une partie de la 
tige était obligée jde refter dans l'eau , 
& que le rejetton etoit dans l'air ren« 
fermé dans une jarre étroite. 

^ • J'ai eu d'autres cas, non moins 
inconteftables , dn:vs lefquels ce procé- 
dé 9 bien loin de dépraver l'air com- 
mun ^ l'a au contraire confidcrablement 
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tmélloré : cet air étant devenu déphlo-' 
Çiftiqué à un certain point dans cette 
épreuve enforce qu'il étoit beaucoup 
plus diminué qu'auparavant par Tair 
l^treux : effet auquel |e ne m'attendois 
point du tout > parce que je n'avois eu 
rien- de plus en vue que d'éprouver fimn 
plement fi lair feroit vicié ou non.- 
jO'autant que M. Scheele, qui avoit 
fait fes expériences avec les fèves , 
l'avoir toujours trouvé vieié. 

4. Dans h, plupart des cas où les 

{liantes avoient manqué d'améliorer 
^air, ou eSes étoieni; Manifestement 
malades y ou du moins elles ne croif- 
fbiem & ne profitoienc pas; au liea 
* qu'elles le faifoient d'une manière re* 
marquable dans mes premières expé- 
riences à Leeds : ce dont ne puis 
découvrir k raifon% Â la vérité > aans 
mes dernières expériences, je n'ai point 
employé d.'air infecté par la putréfac- 
tion , me contentant' <fe celui qui étoit 
vicié par ma prc^e refpiratibn , ou pai? , 
la eombuAion des bougies ; & cepen^ 
dant c'étoit dans l'air vicié par la putré- 
faâiioit des fubflances «nimâles , que 
mes plantes avoient été le plus £brij&> 
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fantes. Quant à i air vicié par d'autrei 

procédés , comme par la limaille de 
fer & Je foufre ou par Tair nitreux 9 je 
n'en avois fait aucune épreuve aupara- 
vant ; fi ce n eft. du dernier , qui , ainfi 
que je l'ai dit exprefTément (ibid, Tom. 
L p^ 1 5 4 ) 9 ne manque pas de tuer la 
plante. 

Dans les cas où les plantes croiiToienc 
le mieux ^ elles n étoiènt cependant que 

languillaiites , comme le prôuvoient 
leurs feuilles qui <levenoient bientôt 
jaunes ôc tomboient lorfqu'on leur im- 
primoit le mdbidre mouvement. Dans 
quelques cas néanmoins , comme dans 
ceux dont j'ai fait mention dans le 
Tom. I. de l'Ouvrage cité , p, 118; je^ 
ne vis pas de raifon particulière pour- 
;quoi Tair n auroit pas été améliore. 

Après tout , je crois toujours qu'il efl: 
probable que U végétation des plantes 
faines , crolirant dans leur fîmation na- 
mreile , produit un effet falutaire fui 
^ l'air dans lequel elles xroiflent. Car un ' 
exefnple bien con^lat^e l'amélioration 
de lair dans ces circonftances , rem- 
porte fur- cent^ans lefquels l'air feroit 
Mevenu pire par ce procédé ^ tant à 
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raifori des grands défavantages qu'é- 
prouvent toutes les plantes dans les cir- 
confiances où il faut faire ces expérien*^ 
ces , qu a caufe de la grande accencion 
& des précautions infimes qui font né- 
ceifaires dans la conduite de ce pro-* 
cédé* Je ne connois point d'expériehceS' 
qui exigent autant de foin ^ il faut fur- 
tout enlever tout ce qui tend à la putré- 
fa£tion 5 chaque feuille jaune , ou qui 
n'a pas bon air , Sec. avant que i'air 
puifle en avoir été afFeâé j6ç je n'ai pas 
veillé fur ^nes plantes avec une aufE 
grande attention , à cette dernière épo- 
ue , que. je l'avois fait dans le tems 
ë mes premières expériences. Quoique 
la méthode que j'ai employée dans ces 
derniers tems, pour examiner ïétuji^ 
• l'air 5 ait été beaucoup plus exafte qu'eau- 
cune que je connuue encore , à cette- 
première époque de. mes obfervacîons 
iLir Tair. , . 

Ce fut en Juin 177 2 , que je fis de 
l'air nitreux pour la première fois , ôc je 
ne découvris que vers la fin de la même 
aJinée ^ la propriété qu'il a de fervir ' 
d'épreuve commode pour mefurer le 
4egré de pureté de l'air commun. Au 
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lieu que mes expériences fur les plante» 
furent commencées en 1 77 1 , &: repri- 
fesen Juin Déplus, après que 

j'eus découvert lufage que pouvoit avoir 
Pair nitreux comme pierre de touche 
de la . pureté de Tair , il fe pafTa' quel- 
que tem$ avant que J'euile irencontré 
uetque méthode paUablement exadfce 
e l'employer , & même avant que j'y 
eufle ûne/oi entière : ce qui ne paroî- 
tra jpas extraordinaire aux perionnès 
verfees dans, ces matières , ou même qui 
connoiilent en gcnéral la nay re humai- 
ne* Nous doutons toujours de chaque 
nouveau fait ou de chaque nouvelle 
hypothefê,^ a proportion de fon imposa 
tance &: de fa nouveaucé.li eû par con- 
féquent bien rare que nous m foyoïts* 
entièrement convaincus nous-mêmes, 
avant d'avoir eu Toccaiion d'en con-» 
vaincre le$ autres. Or , ce ne fut qu-à la 
fin de cette même année 9 lorfque mes 
expériences fur les plantes étoient prei^ 
OU entièrement famés , que j obans cette 
viarisfaâion cômpiette > relativement à 
cet ufage capital de Tair nitreux. Oa 
peut obferver en conféi^uence que les 
épreuves que j employou alors étoieut 
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les mêmes dont je m*écois toujours fer* 
vi auparavani : iavoir> la combuftioiii 
des bougies Ôc la refpiradcmi des (bu^ 
ris. J avois acquis plus de dexcécité ôc 
d eiQtâimde dans l'applicadoti de ces 
épreuves , on ne pourroic fe 1 ima- 
gmer f & c'etoii; au point que mes aanis . 
en étoienc fouvent fort amufés y 6c -que 
l'y prenois moî-'mème beaucoup .do 
plaiur. Par toutes ces raifons , je me 
contentai des méthodes les moins exac^ 
tes ^e déterminer la pureté de Tair j 
& je ne me fervis gueres de la méthode ^ 
quoique nlèiUeure > que jê n'avois dé* 
couverte que depuis peu , quoique je 
ne la négligeaile pas entièrement , futf^ 
rout dans les cas de grande confcquen- 
:ev comme on peut ^ v^r , ibid, T. h 
pag. 1175118, 119, &c. 

Après ces obfervations , je crois qu'il 
le fera pas néceffaire de rapporter les 
particularités de ces cas 9 dans lefquels 
k végétation des plantes a manque, de 
rétablir quelque efpece d'air nuiiible ; 
nais par la rai£3n dont j'ai fait men^ 
ion ci-delfus, il eft effentiel d^ntr^ 
iuSi exaftepient que je le pourrai dans 



le détail de ceux dans lefquels elle â 

réuffi^ * " . 

r 

Le 28 Mai 9 j'introduifis un rejetton 

de frailîer dans une Jarre contenant de 
Tair qui avoit été via^^ en partie par la 
combuftion des bougies & en partie 
par d'autres moyens > au point , qu'une 
partie de cét air , & une d*air nitreux 5 
occupoient l'efj^ace de i. ^2 j &: le lo 
Juin y cet air étoit ficorrigé , que lorfque 
je^Fcprouvai de la même manière y les 
mefurès de l'épreuve étoient à i. 4^ 
6q une bougie ne s'y éteignoit pas 
tout de fuite; • 

Le 13 Juin, je mis en expérience avec 
un rejetton de fraifier, une quantité 
d'air qui ctoit parfaiternent nuifîble , 
puilque l'air nitreux ne le diminuoit 
point du tout (il avoit été vicié d'abord 
par la combuftion des bougies, &en- 
fuite par des* plantes qui y avoient été 
renfermées , & peut-être s'y étoient pa- 
tréfiées )«Le29 du même mois» il étoie 
rétabli au point 5 qu'une partie de- cet 
air ôc une d'air nitreux n'occupèrent que \^ 
l'espace d^ I. 2. 

D^ns le rnême - tems , lûie autre 
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quantité d'air qui avoit été tout-à-fait 
«luidble» & dans lequel une tîge de 
farriecte avoit poulFé le me me efpace de 
cems , fut rétablie au point que parties 
égales de cet air & d'air nitreux , occu- 
pèrent Tefpace de i. ^4. 

Le premier Juillet , l'air d'une jarre 
dans laquelle une bougie avoit brû- 
le lufqu'i extinâbion , 8c enfuite un 
rejeton de fraifier avoit poulFc depuis 
le i 5 Juin , étoit affez corrigé pour que 
les mcmes mefures que j'ai rapportées 
ri-defTus occupaflent Tefpace de i. 24-; 
tandis qu'avec l'air commun du jardin , 
«jolies étoient à i. 5. 

Le 5 Juillet y de l'air qui avoit été fi 
nuilîble , que les mefures de l'épreuve 
étoient à- 1 . ^4 le premier de ce mois , 
& dans lequel un jet de fraifier avoit 
cru dans rihtervalie , étoit à i. 5(9. 
Dans le même - tems , de l'air dans 
. lequel une bougie s*étoit éteinte (je 
trouvai que ce procédé avoit vicié Tait 
au point , que parties égales de cet ait 
' & a air nitreux , occupoient i'éfpace de 
I. 44. ) , & dans lequel un jet de f>eïCi\ , 
très-petit à proportion de la capacité du 
Y4iirçau> avoit poulTc depuis le premier 



Second! P a h t i s« 

du. même mois , étoit fi bien rétabli ^ 
que lorfquii fut foumis à l'examen » 
les mefures de 1 épreuve ^rent à i. 
''x^. Une autre quamité du même air, 
^ians lequel un rejeton de fraiiîer avoir 
poulfé pendant le même - tems , fut 
ailèz corrigé poiir que les mefures faC* 
fent à I. 34. 

On obferyera que dans tous ces cas 
les plantes croiflfoient dans le fol du 
jardin. Je n*eus qu'un exemple du ré- 
tablillèment de Tair dans d^autres cir- 
conAances » Se encore ne fut-il pas con* 
jfidérable. 

Le 6 Juillet , une partie d'air nitreux 
Se une partie d'air , dans lequel une 
bougie avoijc ceffé de brûler , & en- . 
9 iuice un j&mt plaint de fèves avoit 
poulie pendant fept jours , occupèrent 
refpace4e i» 3^5 9 i^^dis qu'avec l'air 
commun & le même air nitreux y les 
mefures étoient à i • 17 5 ^ & avec l'air 
^ans le^quel une bougie avoir ceifé 
^le brûlet > les mefures ordinaires dç 
l'épreuw étoient ., comme je l*ai ob- 
fervé auparavant , à i • 44. Dans tous 
les autres cas où des plants de fèves 
liouflbient.dans l'air ren&rmc ^ il étoit 
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devenu pire , ou du moins il n*ayoit 
pas écé corrigé. 

Dans tous les cas où lair commun a 
été améliore par la végétation , les racLr 
nés de la plante étoient dans la terrew 
J'avois courbé des tiges flexibles ôc les 
avois forcées de.paller à travers un vch 
lume d'eau dans les jarres ou phioles 
ui contenaient Tair nuiflble ^ mais 
ans les épreuves avec l'air commun , 
j 'avois Tavantage de n être pas obligé 
de faire paflèr la tige entière à travers 
L'eau y je n'avois qa a placer la jarre i 
[a renverfe fur la tige , de mec(re de 
l'eau dans le balîîn qui foutenoit la 
îaire » afin d empêcher la commnnica^ 
:ion avec Tair extérieur • & ce qui 
trouve que cette méthode faifoit une 
Réparation efFeâiive entre Tair de la 
arre & l'air extérieur , c'eft le réfultaç 
les expériences , dans lefquelles Tair de 
a jarre étoit devenu meilleur que Tak 
rommun. £t conféquemraent on peut 
:omprer fur l'exaâitude de cette mér 
hooe pour les ^périenees -précédesh 
es. 

Le premier exemple que: j'eus 4le l'a» 
néHoration 4e lair coi;iuuua la 
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végétation , s'offrit à moi le 1 6 Juin , 

que j'examinai l'air dans lequel deux 
difFérens rejettons de iraifiers avoienc 
-cru depuis le 1 1 du même mois. Quoi- 

aue ces plantes euilèiit pouile .trè^-mé*- 
Tocrement , & que leurs feuilles ne 
fulfent pas fenlibiement développées , 
j obfervaique l'air etoit plutôt meiileur 
^ue pire , quoiqu'il ne le fuc pas allez-, 
^our que je fiillè tout-à-fait certain da 
fait 'y mais le lendemain j'obfervai que 
l'air d'une autre jarre qui s'étoit trouvé 
.dans tes mêmes circonftaiices que le 
«premier ^ étoit cenainement meilleur 
qu^Tair commun. Mais je n'aurois en^ 
-core tiré aucune conclulîon générale de 
ce -4ait , s'il n'eût été enfuite confirmé 
par d'autres obleryations plus* déciii^ 
ves. 

Le 2 1 . Juin , j'eus cependant une 
prenve inconteftable de l'amélioration 
de l'air dâns lequel une plante avoit 
xru j c^étoit une tige de larriette , & 
-elle avoit poulie dans la jarre depuis le 
du me me mois. L'amélioration de 
-cet air mefurée de la manière ufitée , 
récoit dans la proportion de 275. à i. 

j75^ J'ayois aflea; d'air poor faiœ 
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trois fois l'épreuve > & le ré£ultat fuc 
coujôors le même. . 

l^e 16 Juin > de lair commun dans 
lequel une dge de perfil ^votc très*bieti 
goulTé depuis le i^^ ctoit fi pur, qu mie 
partie de cet air 6c une d'air nitreux 
occupbieot Tefpace de i,. 14 j taudis 
<^iie-dans' le inème tems' des parties 
égales du meilleur air commun & du 
même air nitreux , alloient à 1, 19^ Je, 
^ replaçai auflî-tôt la tige dans le même 
air ^ & le ^ Juillet je 1 ex^imin^u de nou- 
veau. Cet air ccoit alors encore f^iis amé- 
lioré , car les mefur.es de l*épreuve don- 
noient exaâement 1 .Ce réfuitat fiit très- 
clair ^ & certainement très-remarquable» 
Le 19 Juin, une jarre d'air commun» 
dans lequel le rejeton d'un fraifier avoir 
cm depuis le ty du même mois , étoic 
fi pur 5 que les mefures de Tépreuve 
étoient .à i. 18^ tandis qu!en mème^ 
tèms avec Tair commun elles étoient i 
I. 5. Le même jour, de Tair commun 
dans lequel une tige de farriette avoit 
pîçuiTé pendant le mcme-tems-,^ étoit 
amélioré . dans la même proportion ; 
mais dans, cette jarre il y avoit ùn çeu 
de cette matUrc. vcnc qui , ainfi qu ou 
Tome IL D 
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•le verra, plus bas,, accompagne, ordinaL*.. 
rement la proiludtion fpôntanéè de TaLr. 
le plus pur. . 

Je croîs qu'après avoir bien, confî-. 

déré ces obiervarions , on ne fauroic 
raifonnablement doutée qu'il n'y aie 
quelque chofe dans le procédé de la 
végétation , ou du mouis quelque çir- 
conftance qui raccompagne ordinaire- 
ment , dont l'effet eft de tendre à amé-. 
liorer Vair dans lequel il s'exécute » 
quelle que foit la caufc prochaine de/ 
cet effet : foit que les plantes a)>fpr-. 
bent. la matière phloglftlque y pour s'en, 
nourrir , foit que le phlogifHque s'unit* 
fè avec la vapeur qu'elles exhalent fans 
ceffe ^ mais de cet. deujL opinions , je 
penche pour la première. 
* L'acStion d'une plante cojifîfléréejqçm- 
me végétfint fii^plement d^ns Tait,, ^flf 
une chofe t;ouc-à-falt différente^. d^^ Tefr- 
fèt que X exhala) fou de Iqfieur^^ ôç, peut- . 
être de quelques autres parties ce la, 
plante , peut produire fur lair. IJ odeur ^ 
difént tes anciens^ Chymiftes , eft un 
indice du phlogiftique yôc je trouve que 
les fleurs les plus délicates vicient Tair 
beaucoup plus, conaplettemenç que je 
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ne me Tétois imaginé. Rien n'eft plus^ 
fuave quune rofe ^ Se cependant fes 
effluves odorais font bien loin d*être 
favorables à l'air dans lequel on la ren^ 
.ferme. 

Le Juin je renfermai une rofe; 
rouge bien épanotue dans environ 
quatre mefures d'air commun , en, la 
couvrant d'une petite farre que j'ap- 
j^yai dans Teau. Le lendemain l'air 
ctoit. a vicié , qu une partie de cet air . 
& une partie d'aic nitreux occupèrent 
l'eipace de !• 75 j de forte que je no 
doute pas t|u'un animal •ne fut mort à 
rinftanr qu!on Vy. auroit expofé. Le 
lendemainr ks mefures de r épreuve 
étoient à i. 9 j. & le furlendemain, à 
quelque cliaib de plu$. Malgré cela. 9. 
lorfque je retirai la rofe , elle parut 
nlavoii: nea perdu^defcnx dour parâmu: 
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jPtf /Vf^r i£e Voir renfermé dans l€S.V€ffi€S 

di^ fucus., 

Cli£ qui nTa confirmé davantage dan</ 

ropinion que la végétation rétablit l'air* 
atmoiphérique dans un état de plus * 
grande pureté , ç'a été de trouver que 
lair contenu dans les velTies du fucus . 
ordinaire » eft confidérablemènt meiU 
leur que l'air commun. extérieur. C'eft 
une Qbfervation inattendue que je* fis 
par haz ird Tété dernier à Lymingronç,: 
je.foukaice que les Phyficiens qui habir^ 
teaitles lieux maritimes examinent cet- 
ta circonftance. un peu plus en détail ^ 
Se failent des recherches fur rori^ine 
de cet air & fur l'économie particulière 
de la plante qui le contient* Cela pour^ 
roit mcme conduire à nous faire mieux 
^nnoître la l}:ruâuré des plançes en 
gei>eral. • • 

Avant de rajpporter ces obfervations 
le rappellerai a mes Ledlçurs que j'a- 
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vois ci-devant dbnné quelque attention^ 
à Tair Contenu dans les cavités de cer- 
taines plantes y ôc eu particulier > du 
baguenaudier Se des oignons ; mais 
dans ces deux cas ^ je trouvai que Tair , 
autant que ié pus en juger ^ ne diâféroit 
point de celui de*ratmofphere ambiaii-- 
te. Cette obfervation étant de peu de 
conféquence , je ceffai de la pourfufvre, 
imaginant quil devoit y avoip quelque 
communication Êicile entre ces i cavités 
des plantes & l'air extérieur .j enforte 
qu'il ne Êdloit pas s'attendre % beau* 
coup de différence. Je trouvai néan-? 
moms dans le courant de Tété > que 
dans deux autres cas , Tair ainfî ren-* ' 
ferme , étoit de beaucoup iuf(érieur en * 
pureté à Tair commun. ' ' / , * ? 

* L'aii; exprimé des tiges de l'iris prdi- 
naire qui* croit dans Teau , étoit dand 
un tel état, qu'uiie partie de cet air. ôc 
une d'air nitremi occupoient Fefpace de 
I. 5 , & l'air de Tintérieur d'une plante 
femblableàla ciguii , ctoit mèrfiç pir0' 
que le précédent ; car à l'examen je 
trouvai que les mefures de 1 épreuve 
me donnoient 1 . 7 5 • 

P'apràs cela j j'étoi$ porté à fuppqfer 

D 3 



yS SegondiE Parti je. 

^ que û 1 on examinoit* rigoureulement 
-l'air intérieur 'des plantes , on le treiH 

.Verok toujours plus mauvais <jue Tair 
ambiastit^ pour peu que* la -plante Itk 
xnalade ^ parce* que le phlogiftique qui 
ie dégageroic , dans, iê cas de cendanee 
à la maladie , affedefoit aifément Tait 
^enfermé dans ces cavités y ôc ny ayant 
poîiTc de circulation viiibie*de l'air » il 
cetiendroitprobablement cette altération 
pendant 4in tems -confidérable. J'auroîs 
^ fun^ofer aulli , que fi la plante étoit 
icès^fame > Se abforooit le imlogiftique 
de l'air environnant, l'air contenu dans 
ces cavités , ^ quelque manière qu il y 
parvienne, feroit dépure p^t ce moyen, 
. 6c approcheroit de l'état de i'air dé- 
phlogiftiqué. C'eft peut-être ce qui arri- 
ve À l'air contenu dans les veHies du 
fiiois. Mais je défîreibis favoît quelque 
ckofe de plus concernant l'origine de 
I3et ak ; caar cbmme ^fuelqaes-unes de 
ces plantes croiiïènt entiereinent fous 
Teau 5 11 n y ^ aucune apparence que 
cet air ait jamais été de Tair atmofphé- 
rique , Se il iemble plutôt avoir ctc -en- 
gendré dans la plante même; 
--J'obleivai trqis efpeœs de ce fucus, y 
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Tune que je regaêde comme le quercus 
& défit lès véffies , lôrfqu elles 
ont |)ris. tout leur âccroiflemenc^ ont 
laiviron On '^eMi-pouce diamètre , 
& font d'une forme ovale. Une autre , 
dans laquelle les veâiès font fphéri*^ 
'Crues \ éc ont environ un quart de pouce 
de diametf ë ^ ÔC ime troifieme dans 
"laquelle le$ vei(iîes font beaucoup plus 
grandes que ces dernières , étant for- 
mées 'fAt l ccartemént des deux lames , 
'dont la plài^ge coniifte j elles ont exa^te- 
ttêht h îùèfnè làrgeûr Se font un peu ' 
'plus longues que larges. , 

La pïëtnièrè de ces eïpec^ étoît très- 
cofnmitne fùr le rivage de la mer à 
'LymihgtoiiJ 'Cëlle que je famairai la 
J^reittière écoit reftce un tems con-fidér 
rable fur la cote, enforte que les vef^ 
fies étoient .dévenliès très-seches & caf- 
fantes j & Tak qu'elles renfermpient 
^toit ë^aâemeht dans le même état que 
l'air de l'atmofpherè. Mais enfiiite le 
% ^ Jidllet , |ë trouvai pùx Ka^ard amè 
quantité de ce fucus qui venoit d'être 
rejette par la mer ; il çtbit tout humi* 
'de, & les veflîes étoient fouples. Je les 
crevai fous Teau^ & je trouvai à lexa-* 

. X) 4 i 
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flien qa une partie de qu*éiles con^ 

tenolent , & une d'air nkreux , n'occu- 
poient que l'efpace d'une. partie, tandis 
qu'avec Tair commim la même émeuve 
donnoit \. x. 

Ce degré de pureté furpa(Ibit fi fort 
mon attenté x quoique j'eulfe fait 
cette expérience avec toute Tattention 
dont j'étois capable , je ne pus m'em- 
pècher de fbupçoaner què | ayois » fans 
m'en appercevoir , lallfé échapper de - 
l'air pendant . que je faifois le mélange^. 
J'acquiefçai long - tems â cette idée , 
pour avoir trouvé que lair , dans quel- 
ques-unes des plus grôlies vefHes dont 
I ai parlé , ^'é toit pas meilleur jque l'aide 
^mmu!) 9 lors même que je les 'avoîs 
déracinées de mes propres mains \ mais 
plufieurs de ces. veilies étoient vieilles 
& tout-i-fait noires , croiffant fur une 
rive où elles n'étoient .pas eutiëremeiu 
couverte? par la fner ^ mcme au tems 
du flux ; enforte que les v'eflîes n'étant 
pas toujours ; humides , il pouvoît y 
avoir eu quelque communication ^vec 
Tait extérieur/ De plus l'intérieur de 
ces vefïîes c^ui pouvoient être dans un 

état de dépcriiTement , deyoit auifi in- 
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feâer & dépraver Tair (qu'elles conte- 
noienf. • 

Le 29 Juillet, je ramaffai une quan- 
tité de l'efpece de Jucàs qui avoit les 
plus grandes veUîes , & de celle qui 
avoit les plus pedtes. Dans ce tems , 
Tair de celles-ci ne différoit point de 
l'air commun. Parmi les grandes > je 
féparai les noires des autres , & ayant 
exprimé Tair qu'elles contenoient , je 
trouvai qu'une partie dé cet air &. une 
d'air nltreux occupoient Fefpace de i. 
. X ^ mais avec l'air des, veflîes qui n'é- 
toient pas noires , les mefures don-r 
jioient 1. 06. . ' - * / 

. Ces oblervations étoienc encore 
faveiu: de la pureté . fupériejure de l'air 
contenu dans ces veffies; mais je re- 
toml)ai dans mes premiers doutes ei> 
trouvant» d'abord après avoir fait ces 
épreuves , que Talr dans les veflîes de 
quelques fucus que j'avois çueillits tou- 
tes fraîches Sç humides fur le ri^v^e de 
la mer , ne différoit point du tout de 
Tair commun ( i )• S!il m'étoit arrivé 



(i) raurois pu faire attention que quou 
ces ^aças furent humides , parce (j^u'Us 

>)5 
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de rQncomrer .de ces fucus dès le corn- 
mèncemetit ^ je n^aurois certainèmènr 
pas pouïTé plus loin lexamen de cette 
matière ;* mais ayant eii des réfulcats 
diffcreus dans mes premières épreuves > 
je ne voulois pas quitter la mer fans , 
m'être éclairci de mes doutes y ôc pour 
cet« efFet ^ je me rendis au bord de la 
mer dans la baflfe marée , & je ^amaflai ; 
les plantes que je trouvai croiilant dan^ 
f eau • énforte qu elles ne pquvoient 
jamais avoir été feches y ôc que l'air 
tontehu dans Irârs vei&es ne pouvok 
jamais avoir eu de communication avec ' 
celui de ratmofphere. Je ne qieiUis par^ 
mi ces plantes y que celles qui me paru- 
fént Jeûnes & fraîches» J'en pris une 
grande quantité afin d avoir affèz d'air 
pour beaucoup d'expériences j & m'é-- 
tant déterminé à m^en tenir au réfultat 
de cette épreuve % je procédai à l'exa- 
men Fair avec la plus grandeprécau-^ 
tipn.*Je. trouyai dans trois différentes 
ji^rèttTès^> qù'ttiie partie de cet ait & 

avoicnt été récemment rejettes par la mer , il 
potzvoit y avoir long-tcms qa'iljs a*étoieQt 
p]qs dans w étas de vég^tatioti* ' 
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une d'air nitteux , occupoient l'efpace 
de 1 . 1 . & -dans le mème^éms les mê- 
mes mélanges avec l'air commun , don- 

noient i. 35. • • / „ . 

J'autoisdéfiré pouvoir exammer 1 air 
de ces fucus dès la première formation 
dés veffies , & en différens tems de 
Tannée; mais il faut que je laiflTe ces 
recherches ultérieures à fiiite aux per- 
fonnes qui font placées plus convena- 
blement que ï»oi poiù cet effet. 
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•SECTION «V L • 

1 • • • 

De la propriété qu^'a /f CHAM^N£iubK 

Ï^A-aM i les différeiites plantes fur le^-,. 
«quelles j'ai fait des expériehces dans 
le courant de cet été , j'en ai rencon- 
tré une quia la propriété rèmaix|ua-* 
l)le d*abforber une grande quantité de 
toutes les efpeces d'^c auxquelles je 
J'ai expofée. C'eft rEpilobium hirfutum 
«ide Linn^S- X ChamMcrion vilhfum ^ 
magno flore purpurco. Tourn. ) qui vient 
<Ie préférence , dans les eaux marécaeeu- 
les. La méthode que j*ai fuivie dans 
acnés expériences a été de £xer la jarre 
d'air à la renverfe dans Feau oi^croif-- 
foit la plante, de la tenir afliijétie dans 
cette pofition , en l'attachant à un batoxx 
fiché au fond de la mare ; de couçber 
enfuite la plante > & d'en introduire la 
ibmmité dans l'imérieiu: de la Jarre. 
Je trouvai d'aiiboid que lair commun 

auquel je lavois aum expofée é^Qit 
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• 

'£oni!ùiérabl6ment dimmué èc rendo 

nuifîble j mais^ ayanc négligé un#de ces 
jarres pendant environ une feniakie > je 
fiis furpris de trouver que près de la 
moitié de la quantité entière de l'air 
étoit abforbée » leau s etanc élevée 
d'autant dans la jarre. Au lieu qu en . 
èjénéfral la diminution de l'air par lé 
limple phlogiftique , comme dans le 
procédé de ia limaille de fer & le fou--, 
fre, de la calcination des métaux, &c* 
n'excède pas un quart du total. *Suppo- 
fant cependant que je poavois n avoic 
pas aÛez exa(^ment noté la quandté . 
d'air qui étoit ori^nairement contenue 
. dans la jarre répétai^ cette es^périence 
dans une jarre d'environ dix pouces de* 
longueur fur un pouce de diamètre , & 
fe trouvai qu'au bout de quelque tems 
la diminution avoit inconteftablement . 
^xcédé un quart du total* £t enfui te aân 
de âiivte plus loin cette expérience'^, 
j'introduiiis d'autres plantes de cetçe^ 
éfpece dans des jarres d'environ nra£ 
pouces de longueur fur deux &c demi 
de diamètre » remplies , l'une d'air in* 
J^ammable , 8c l'autre d'air iiitreux. 

Au houf d'euviroja quinze joues 



1 



Digitized by Google 



Se-conde Partie. 

• * 

j'examinai Tétat de ces plantes & 
lair ^Ijuel elles étoient expofées ; & 
|é les trouvai comme il fuit: la plan-, 
te qui avoit été expofée à l'air comniuir 
dans la |ârre d'enviton êïsi pbuces de 
lon^ fur un pouce de diamètre, & qui 
avoit été en tout etivirqn un mois dans 
cette fîtùation , avoit abforbé les fept- 
huitiemes de Tair de la jarre. Elle étoit 
entteremént jaune 8c morte y mais quoi*-. 

SI elle fut ainfi depuis quelque-tems , 
le âv&it toujours continué d abforber 

1» • . . • 

air. ' ^ . 

La plaiite qui n'avoit été tenfermée 
que quinze jours dans une des plus 
grandes jarres d'air commun y écoit 
tout-à-fait verCe , & en avoit confonîpié . 
les trois quarts. • 

La planté qui étoit dans uneian^e de 
même grandeur , contenant de l'ait in- 
flammable » ed avoit 'cdnfommé im 
tiers j & une partie que je retirai de ce 
^ui reibit , etoit , tuivaflt toutes ks-^ 
apparences , auflî inflammable que Ja- 
' mais j la planté étoit verte. 

Là plante dîitts Tair nitreux étoît 
|aune & morte. Elle avok confommA"- 
im tiers de fon aitr 



s B C T X O M VI. 87 

Dans cet ctat des chofes > je fus obli- 
ge de laiirej: ces plantes > & de fuTpen* 
dre toutes tnés autres expériences fur les 
végétaux , pour faire mon voyage au 
bord de la inei: ; mais je me fis envoyer 
de tems en tems des nouvelles de leur 
état. J appris que laîr avok continué de 
diminuer, jukju'à ce que l'air commun 
dans la jarre étroite fût réduit à ufi 
dixiemetle fa quantité primitive^^ & Tait 
inflammable à un feptieme du total j 6C 
que Tair des autres jarres avoir été dimi-* 
nué à-peu-près dans la même proporr 
tion; miais enfin ïété étant tres-lec ^ 
Teau manqua , & par confcquent l'air 
ambiant entra dans les jarres, je regretté 
fur-tôut de n'avoir pas éré à même d'e- 
^CSmiiner l'air inflammable dans la der^ 
jiiere période de fa diminution^ 

.Voyant que cette jplaiite abforboit 
tant d'air y je défireis favoir ce du'il de^ 
venoit : s'il s'incorporoit dans la fubf-* 
tance de la plante > ou à'ii y paâbit fim-« 
plement comme par un filtre. Pour m'en 
aflurer, je mis la racine d'une de ces 
plantes avec tout^^la terre qui y adhé- 
roit, daixs un^jarre*, &c courbant un 
|>ett la plante > je plaçai la jarre d&ma^ 
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lûere que fou orifice étpk juftement 
plongé dans une baflîne d'eau , : & cette 
plante quoique dans une ûtuation for- 
cée, poulHt aflez bien.y fa pamè fupé« 
rieure étoit foutenue ver&le haut > & s'y 
portoic auifi deUe-mème par fon a.c*- 
crôiflTenient naturel. 
. Il fe âlcra cectainement de Taîr a 
travers cette plante ; mais beaucoup 
moins que je ne m'y actendois , relati- 
vement à la quantité que je. fuppofois 
qu elle en auroit abforbé dans le me- 
me^têms ; du moins & elle avoit cm 
librement dans fa fituation n^turelle^ 
L*air que je recueillis de cette manierç 
ëtoit prefqiie entièrement phlogiftiqué , 
comme ^l€toic toujours ce qui /eiiok 
de Tair commun que la plante avoijc 
abforbé» 

: * Pour éprouver Û cette plante abfor- 

ixeroit .aâuellement l'air > dans la iitua? 
lioii que je viens de décrire , fa racine 
étant renfermée dans une jarre d'eau ; 
|e lui donnai une. autre courbure vers 
fa fommité , & je plaçai une jarre d'air 
commun par-deffus , apj)uyce dans ua 
autre vaiiïeau d'étui Mais la pknte ne 
p ut pa$ fuppgrter H grandie toottij^ ^ 
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fc quoiqu'elle ne mourût pas fur le 
champ , elle dépérit peu à peu l'ex- 
périence n'eut aucun fuccès. 

. Il vaudrôit certainement, bien la pei- 
ne de comparer toiis les cas dans leiV 
quels l'air eft abforbéy avec ceux danç 
4efquels il eft Amplement diminué à ùiî 
certain point, aiin de déterminer les 
circonftances qui font communes à 
tous , & découvrir par ce moyen la 
caufe de ce phénomène remarquable., 
Ueau 6c plimeurs autres fluides ont 
cette propriété à un certain degré , com- 
me le favent depuis long-téms les Phy- 
iiciens mêmes qui ne fe font pas occu- 
pés de la qualité ovk des propriétés chy^ 
miques de l'air. J*ai découvert cette pro- 
priété à im degré fupérieuc dans l'huile 
de térébenthine (Voyez les Expér. & 
Obfcrv. fur differ. efpec. d'air ^T. IV ^ 

fage 77. ) > & cet excellent Phyfîcien , 
Abbé Fontana , l'a découverte à un 
degré encore plus éminent dans le 
charbon. La plante dont je viens de par- 
ler fembie néanmoins poiféder cette 
propriété à un degré audî haut que le 
charbon ^ il lui faut feulement plus de 
cems pour produire cet effet. Je me pro«. 
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fo£e de pouffer un peu plus loin TeAi- 
men -de cette tnatîere dàns .tiAe autrè 
qccafipn« Quant à préfent > .il ne fe 
|>r^ente à moi adctine conjeâxire qui 
me pareille digne d eue communiquée • 
IRÎpubliCà 
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J>e la vegetaiion des plantes dans Fair 

■m 

* dépklogijiique j comparée }etvec leur 
manière de végéter dans les autres 
efpeéts d'air^ . 

o M conviendra que û les plantes nt , 

pouflfent pas aiiflî bien dans l'air déphlo- 
^lÛàqoé ^ue ^ans rait commun ^ c'eft 
ai^meatt faveur 'de Thypothefe » 
/^ue la végétâticm répaie les mauvais 
^éts qtie M r^£pjt%ltiùh & k putréfac-* 
tion produifent lur l'air. J'avois eu quel*- 

Ïrue foupÇon de Ce Êtit , 4Vprès une 
eule expérience <iont j'ai rapporté le 
résultat dans le Tome IV. des hxpér. 
& Ohfirv. pag. 3^9 ; mais Je m*en 
^iiis après cela bien alTuré par des expé- 
rience <fue f «li commencées en Avril 
•1 777 i & continuées par iiitervaiies dans 
le coHtiaiit de l'été fravftnt. ' • 

* Afin de comparer la végétation des 
plantes dan; de» ai» auQI dlji^erens qu'il 
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étoit pofiible relativement au phlogiftU 
que , je pris trois tiges de tnenthe , & 
ayant mis toutes .leurs racines dans des 
phiolés rconteiunc dé là même éaii de 
'pompe qui avoir été exçofée quelque- 
.tenîs â lair libre^* j'en introduifis. une 
dans une jarre d'air commun , une au- 
tre dans ime jarre d'air déphlogiftiqué , 

la troifieme dans de Tair qui avoit 
été phlogiftiqùé avec i'-air nitreux piu- 
fieurs mois auparavant. Il étoit dans un 
,tel état, qu'une partie de cet air & une 
.à*9ix nitreux occupoienc lefpace de i • 
75. Je fis cette opération en Avril, ôc 
lorfque j'examinai les plantes le 1 2 Mai 
fuivant 5 je trouvai que dans cet air. 
phlogiftiqùé y la plante, avoit pouifé 
jtxès-bien, & beaucoup niieux que dans 
l'air commun ; au lieu que dans l'air 
déphlogiftiqué la .plante paroiftbit très^ 
malade, . 

J'examinai ces plantes le 16 dume^ 
me mois^ alors les apparences étoient 
encore a~peu-près les mêmes. Se à l'exa? 
fnen de Tair, je trouvai que quoique la 
plante eût très-bien pouiTé dans l'air 
pbiogiftiqué, elle ne Tavoit pas fenfî- 
ple;nent corrigé. L'air déphlogiftiqué 



.Section V^lh 9^5 . 

ccoit^vici^j ce que j'atccibiiai à la cor*' 

ruption de qaelques-iines des feuilles 
de la plante; Je ne âs poimjaccencion à 
Fair commun* 

Le 7 Juin fiiivanc je notai 1 état, de 
trois tiges de menthe qui avoient vé-- 
gété, à ce que je crois , quelques femai- . 
nés dans fait déphlogiftiqué , & de 
trois autres qui avoieac végété pendant 
le mèm€f efpace de tems,, & dans tou* 
tes les mêmes circonftances , fi ce n'eft 
qu'elles étoient dans l*air commun. J ob- 
fervai que dans tous ces trois cas , les 
apparencïfes écoieht décidément en fa- 
veur des plantes qui Végétoient dans 
l'air comn^uii : leur^ jets étoient deux 
fois auffi pros, & tous les autres fignës 
de fanté étoient dans la même propor^ 
tioxu . 

Je nè dirai pas que ces obfervations 
même foient tout-à-^fait fuffifantes pour 
décider la queftion ; mais elles leth^ 
blent rendre probable que Tair déphlo-' 
giftiqué ne foiurnit pas cè pabulum » que 
les plantes reçoivent même de Taii' 
commun ; quoique j'avoue qu'il peut 
leur nuire de cjuelqu'autre manière. M. 
Scheelie lui-menn^ , qui foutient que U 
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vcgécadon fait fur Tair le- même tfFec 

. « que la refpiration , convient que les 

Fiantes ne pouâent pas auûi bien dans 
air déphlogiftiqué que daiis Tair com* 
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Oc' la végétation^ des plantes dans Vair. 
fixe : leurs racines étant dans Veau 
imprégnée d'air fixe. 

L EKD.A.NT que je m'occupQXScacofn- 
arer raccroiiiQinetit des pLuMSS daiu^ 

air déphlogiftiqaé & dans. l*air corn- 
lun, je âs en / n^ême-tenis qudques^ 
xpériences ultérieures fur la végéta- 
on. des plantes expofées. à 1 air rixe ^ 
uoique je fiifle aflez affucé d'apcès les 
spériences, qui font rapportées dw$ lei 
om» IV. des Erxpér* &: Cbfirv. 
ag» j ^.&fuiv. quç cette eifpjèce d air» 
ï inçoiiteftabl^metw.niûiihle ^oJa plaor'/ 

:s qui croiflent dans fon fein. Je fus. 
ien aife aufli d'éprouver encore une 
)is TefFet de l'air inflaninaable relaâ- 
?ment à la vcgéçatioQ. . 
Conféqueminent , daiîji; le même 
loi^^d'A-Viril i jy^:^ j'intrqduifis* un jet 
* roeiifhç 4a«s vm phiei4.dîaic donc: 
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• tin tiers étoit de l'air fixe , & le refte 
^ . éboit de l'air commun. Je n'y remis de 
rair fixe qu'une fois, lorfque le volume 
du premier eue ctc abforbé par Teau j 
6c j'obfervai» le 3 Mai^fuivant^ qu'il y • 
avoir des taches noires fur quelques^ 
unes des feuilles* Dans lefpaçe if une 
feihaine > la plante' ctoit prefque entiè- 
rement noire ôc évidemment morte* 
£lle n avoir pas pouiTé du tout. 
- Dans le nième-tems je mis une au- 
l!re plante femblable dans une farre 

. remplie de moitié d'air inflammable 
récemment, fait , ôc moitié d'air com- 
mun , «lais elle mourut auffi-tôt. Je . 
trouvai cependant par des épreuves fub-- 
{equaites y que les plantes fupporte^ 
roient une plus grande proportion d'air, 
inflammable que <i'!ùr fixe. * Mais de 
ce que les plantes vivent fîmplement - 
"^dans fair commun avec lequel on a 
mclé de Tair fixe en quelque propor- 
tion , on ne peut pas en inférer , que 

fixe eft ^^orable par lui -^ même à ' 
leur accroiifement. ' ' 

Lepea-d'^expérienees que favoîseu 

. occafîon de faire lorfque je publiai les' 

derniers Vokme^des Jbxpér. & Obferv. 
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9r.me laiâèrent tout-à-fait indécis re« 
hdvement i ï^sffet de l'eau imprégnéé 
fixe for les racines des plantes^ 
Poye:( Tom. IV. pa^. 3 51 & Mais 
les expériences nomoreules que j'ai fai-* 
tes depuis en 1777 & 1778 , n'ont pas 
kiffî i ombre du doute dans mon ef^ 
pck> que cette eau ne f oit nuiiible 
ninefte à la fin » aux plantes qui y croif* 
fent : du moins aux cejettons de men^ 
^e ; car je li^ai poioc éprouvé d'aocrei 
plantes* 

,Le Mai , je plaçaldans uneieiret 

& non pas dans mon laboratoire 9 com- 
me l^avois fait pour les épreuves dont 
l'ai fait mention dans le Volume cité, 
ixois rejettons de menthe ^ avec leurs 
racines dans de T^u imprégnée d'air 
fixe t & crois autres plantes de la même 
efpece » avec leurs racines dans de mè^ 
me eau . non imprégnée* Âu bout d'uno- 
femaine, je changeai Tèau. imprégnée» 
parce que j'avois' laifTé les phioles ou-* 
vertes » de peur que les plantes nleuf» 
fent foufFert , fi j'avdis mis quelque 
chofe à ientour) pour . empêcher l'air 
^e de fe dégager de reau# . !. ^ 
Tome E 



- Pendant les deux ou trois premiers 
jours , ies plantes' ^ Feàa imprégnée 
furent plus vigoureufes que les autres j 
mais le S Juin fuivàat>, elles parurent 
toutes en beaucoup plus mauvais état 
^ue :celles qui étoient dans leau com^ 
mune. Celles<i avoient de longs fila« 
mens blancs cyn fortoient de leurs jraci^ 
fies.) tandis, que celles de«reau impré-* 
gnée n^ avoient point. Le i8 Juin» 
les. plantes de Feau imprégnée, étoiem 
tputes entièrement mones : leurs feuil-» 
ies.écant coui»s.tombées.l!une après l'au- 
tre en commençant par le bas. J'exa*- 
minai. Tune des phioles » & je trouvai 
que Peau contenoit entre un cinquième 
& un fixieme de fon volomie. d'air fixe# 
Je répéui pkifieim. ^^is ces expérien:^ 
ces dans, le courant du i^ême ecQ» & 
j*employaien^néral.beattcoiip pins do 
plantes que dans celles que je viens de 
taj^orter i mais elles eurent ^toutes lû 
même rélulta^ Cependant comme il 
utiva 9 |e ne- fais pourquoi , que les 
plantes qui étoient 4ans feau non im- 
prégnée moururent , quoique plus tard 
quç Içs autres , je difrérai juf^ju a l'aur 
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ifiSe fuivante la dertu^e éprêaté > qui 

fut déciiîve y ôc après laquelle il ne 
Stt'eft refté aucun doute fur ce fujet. 

Le 4 Mai 1778 , je mis fept tiges de 
tnenthe daos de leau de pompe impré* 
^ée d'air fixe , ôc dix ou douze daias 
Jbi même eau non imprégnée 9 les phioe 
les étoient égales > & je les plaçai tou- 
tes dans une ferre > à la même expofi^ . 
.don. Je renoaveUai chaque femàine 
leau imprégnée » jufqu'au 2.) Juin ^ que 
;£omes les pSantes qui étoienc dans .1 eaU 
im|)régnée d'air âxe^. étoient mortes 
leurs racines étant ^nokes ôc corrom* 
-pues 5 tandis que les autres fe trouvoient 
xlans rétac le plus âorilTant,. ^.corni^ 
nuerent de même long-tems après , juf- 
qu'à ce que je termintalTe. l'expérience. 
- Dans cette occafion , je nd*frouyài 
pas que les plantes de Teau imjirégnée 
tufïênt en aucun tems plus florrâàntd^ 
. que les autres , pas même dans le com^ 
mehcement ; & au hovk de quinsce 
Jours il y avoir ujae différence très-vijûb- 
-ble au^ de£ivaiitage dé celles, de: IWi 
.imprégnée. Les plantes qui étoient dans 
l'eau commune pouffèrent s de leuurs 
racines , beaucoup de iilamens blancs , 

E & 
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éont pluiteurs écoienc ailèz longs pour 

tenir toute la phiole , en fe couroant & • 
s'encrelaçant dans toutes les direâions , 
ce qui formoit un fort foli fpeâacle. Il 
n*y avoit rien de pareil dans aucune des 

{lihioles d'eau imprégnée. Âu contraire p 
eurs racines devinrent bientôt noires » 
& à k fin tombèrent en pourriture. 

J'avois négligé une de ces plantes. & 
oublié de changer Teau ; qsUe-là jpoufla 
quelques filamens blancs ] mais des que 
j^eus renouvellé leau imprégnée t ils 
devinrent noirs & périrent. 

Il y eut à remarquer auifi y que deux 
des plantes qui étoient dans lea^ im-. 
prégnée pouffèrent des nœuds épais de 
ces filamens blancs dans le col des phior 
les , précifément au-deflTus de la fur- 
ùce % Teau; mais aucun dans Teau 
même , & il n'y en entra jam'ais. Aufli 
lorfque je retirai de l'eau imprégnée 
une de ces plantes , dont les racines 
croient tout-à-fait mortes » ôc quç je la 
ixiis dans ime phiole d'eaù commune > 
.elle poufla de nouvelles racines blan- 
ches, au-deffiis de l'endroit qui étot£ 
gâté , & elle profita enfuite très-bieu. 
M» Uéy eut occafîon de voir cq9 
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plantes dans la dernière période du pro- 
cédé y ôc trouva qu'on ne pouvpit i^e^ 
d ei^rience plus concluante. 
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S E C T I O N 1 X- 

Du dégagement fpontané de Vcàrdéphlo^ 

m 

gijliqué de Veau dans certaines cir^ 
confiances. " 

Pe u de perfonnes ont été favorifées 
d autant de fuccès inattendus, due j en 
ai eu dans le cours de mes recnerches 
piiyiiques. On peut voir dans le récit de 
mes travaux , qu'au moins les premiè- 
res idées de prefque tout ce que J'ai 
découvert d'important , fe font préfen- 
tées à moi par hazard. En cherchant 
une chofe , j en ai généralement trouvé* 
une autre , & quelquefois de beaucoup 
plus de valeur que celle que fe cher* 
chois ; mais aucune de ces découvertes 
inattendues ne ma pam aufli extraor-* 
dinaire que celle que je vais rapporter. 
Cet exemple peut îervir d'avenilTement 
â toutes les perfonnes qui font engagées 
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<kns de -femblables lechérdm » de ne 

paif^r légèrement fur aucune circonf- 
tance d'tme expétiei«;e<j mais de tenir 
les yeux ouvèrts fur chaque nouveau 
phénomène > Se jà!y donner ttuite rat-- 
tention néceiTaire , quelque peu €Ot£r 
dérable m'il puifTe paroître* 

Dans ie cours de nîes 6&p4rience$ fut 
rajraoiiTement des plantes dans Feau 
imprégnée d*air fixe , j'obfervai des 
bulles d.'air , qui fembloient forrir fpon- 
canémem des tiges & des racmes de 
quelques-unes de celles qui poufïbîent 
ààn^ l'etÀ non imprégnée ^ & je m 
maginai que cer.îur s'étoit filtre à tra- 
vers la plante. .11 me vint aulïi-tot à 
Tefprit, que fi cela ctoit'3 Tétat de cet 
gir ferviroit peut^rêtre à déterminer ce 
que je recherchas pour lors : favoir , û 
la végétation des plantes conaibue à 
purifier on 1 viciw Tatr* Car fi cet air 
le trouvoit meilleur que l'air commun ^ 
|e penfois que ce fercûc nhe preove que 
le phlogiftique de Tair abforbé auroit 
^té retenu dans la plante , & auroit conr 
rribuéà fa nutrition^ tandis que cette 
|)artie de Taif cj[ui pafibit à travers la 
^ante^ ayant depiolé fon phlogiftique^ 

£ 4 
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& feroic purifiée pai? ce moyen* Quoi-* 
<jue, fi l'air n*avoit pas été meilleur que 
l'aie, commun , je n'euffe pas conclu 
que mon hypodiefe fut faufïe j puifque 
les plantes pouvoient , comme les ahi^ 
fiiaux, recevoir le phlogiftique dans un 
état , ôc le rendre dans un autre* ^ 
Quoi qu'il en foit , d'après cette 
idée , je plongeai dans l'eau plufieuri 
pjiiioles qm contenôientdes tiges de men* 
the , & je les difpofai de manière que 
s'il fe dégageoit ae Tair des- racines , il 
fut retenu dans les phioles dont le fond 
étoit un peu élevé. Les; tiges de mentha 
.poulierent très^blen dans cette pofition , 
& j'obfervai que dans quelques-unes 
des phioles il fe ramafloit, quoicjae 
très - lentement une quantité'^ d*air } 
mais je fîis fort déconaercé en trouvant 
que quelques-unes des plantes les plus 
vigoureufes ne produifoient point a air 
du tout. Cepenoant à la fin , d'environ 
dix plantes ^ je recueillis» dans i'eipace 
d'une femâine, à-peu-près ùne demi- 
mefure d'air; c'écoit le 19 Juin ij^i^ 
Je Texaminai avec la plus grande attèn^ 
tion, & le trouvai fi pur, qu'une partie 
|de cet air & une d^atr nitreiix.» noccu^ 
perent.que Tefpace d'une feule* 
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Ce fait remarquable ne contribua pas 
|>eu à confirmer la foi que | avois etf 
rhypothefe du rétabliflemenc de l'at- 
molphere par la végétation y mais je ne 
jouis pas long-tems de cette idée fatis- . 
&ifante ^ car je vins à réfléchir que & 
c'étoit le propre effet de la végétation , . 
il devroit être univerfel j & ne feroit 
point borné à quelques plantes j tandis 

3ue d'autres de la même efpece ne pro- 
uifoient point d^effet pareil. D'ail- 
leurs ^ ayant transféré dans des phioles 
d'eau plus nette , les plantes qui me 
paroilïoiént produire Tair , je trouvai 
qu elles n en donnoient pas plus que les 
autres n avoient fait , & ce que je trou- 
vai encore plus extraordinaire > les phio- 
les dans lèfquelles ces plantes avoient 
végété, & dont les parois intérieures 
étoient couvenes d'une efpecè de ma- 
tière verte , continuoient , lorf<^ue.les 

1)kntes n'y étoient plus , à donner de 
'air comme auparavant. Ce fait me con- 
vainquit que ma première idée étoit 
faulîe, & que les plantes n'avoient con- 
tribué èn rien à la produâion de cet 
girpur. 

A-peu-près 4àns le même tems p je 

E 5 
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* < * 

. iji apperçu9 q\i4l s'élevoic fpoptané- 
ment, une ^imdQ abondance d'air dm 
Ê^ad ^ des CQcés d'un grand récipient 
<K>nîqae i d'environ dix-nuit: ponces de 
haut fur cinq de diamètre à ion fond , 
qui avoir été originairen:)em deftiné pour 
l'expérience de la fontaine dans le vui- 
. 4e. ^ mw je m'en étois fouvent fervi 
comn^ d'un magafîn pour différentes 
afpeces d'air. Il étoit alors employé au 
même ufa^e; & tant le balfin dans le- 
quel il étou renverfé , ^ue U pajrie in- 
férieure du récipient étoient couverts de 
/cette matière verte» 

Afin de faire plus atïentîvemei^ mes 
obfervations fur ce nouveau fujet d'ex- 
périences > je tranfvafai dans un autre 
Taiffeau > l'air que contenoit* ce réci- 
pient» je le remplis de nouvelle eau de 
jK)mpe ) & le replaçai i l'endroit où û 
itoit auparavant : c'étoit à une fenctre 
le foleil donnait. U s'etk éleva aiiiS- 
tôt 9 & très-fréquemment , des bulles 
tl'air ; enforte cpe dans trois jours j'en 
avois recueilli iept mefiures , & il etoic 
pur 9 qu'une partie de cet air & deux 
^'air nitreux n'occupèrent que l'eipace 
quatre dnquiem^a dîne partie» 

i ■ 
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Cooime j'avpis trouyé qu^ pjiufleurs 
4e mes phioks caixEendienc dé U t>4m* 
matière verte ^ je les remplis aufli de 
nouvelle eau de pompe > Ôc les ayant 
renverfées, je retirai détoures des quan- 
tités con£4ecables da mèiQe.air déphlç- , 
giftiqjié,i fur-tout îorfqu elles étoient 
placées au foleil. It é(oit amufant de les 
confidérer à loifîr, & de voir les bulles 
s'enfler peurà-peu » & fe détacher de la 
matière verte. 

J'efiiÇtois à ce point d^ns cette re- 
chercha ^intéréflànte , lorfgue |e6isobli-* 
gc de m*en défifter à cgi\d§ d'un voyage 
qui mè il^t à>bfetifer 4e quelques mois. 
Tout ce que je pus faire ^ ce rut de laif- 
fer un nombre de phiojei remplies de 
différentes fortes d'eau > comme d'eau 
de rivière» d'eau 4e p<ui)pe^^ 4'eau de 
pluie , avec quelques autres petites di^» 
£érences, afin d^ dépoiww les circonf- 
tances qui étoient le pks favorables è 
la produâipn de cçtU matière verçe > 
quelle que fut fa np^ture» *^ 

A mon retour ^ le 8 Septembre > je ne 
trouvai 4e matière vert^ dans (mctmù 
des phiolçs,, fi ce n'eft dans celles qui 
(on^«Qoiçnc d^l'm poffife 7 ni 1 eaui 
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lie pluie 9 ni celle de rivière n en avoienr 
produit. Cette eau de pompe contient 
une quantité confidérable d'air fixe , ôc 
je dois obferver auffi que Timérieur des-^ 
verres moyen & fupérieur d'un appa-* 
s«il^ de M. Parker , pour iinprégner 
feau d'air fixe>.étoit prefi][ue couvert de^ 
cette matière verte* 

Âpès cela > je plaçai dans mon jar- 
duv nne gtande- jarre de verre prefque- 
remplie d'eau de j^ompe que j'avois' 
ibctement imprégnée d'air fixe. J'y pla- 
çai auflî des jarres d'eau de rivière , 
d'eau- de pluie & d eau de pompe non^ 
imprégnée; &r le 14 Oébobre je trouvai» 
pr^^ue tourne fond de la' jarre qui con- 
tënoit Teatt imprégnée , couvert de h> 
madère verte , tandis qu'il n'y en avoit 
point du tout dans atfcune des* autres* 
jarres. Ce fait rend probable y que l'air 
£xe de Teau conssioue à la formation- 
de cette matière. 

. I^lufieurs des obfe^adons précéden- 
tes prouvent évidemment que l'air exr 
cérieur ou les animalcules ou il peut 
contenir , n'ont aucune part â la ibrma^ 
' tion de cette matière verte. Cette caufe 
ne pouvoir avoir lieu , par eiemple> mt 



<2ans le grand récipient renverfé , qui 
avoic toujours donné la plus grande 
quantité de cet air,- ni dans. Teau àù 
vaiilàau ttioygn de l'appareil de M. Par- 
ken D'ailleurs en d autres teMs., faî 
gardé des phioles exaétement bouchées , 
ôc l'ai trouvé la matière verte à leur 
fond, & elle a domié de l'air aboncfeiti-^ 
ment , fur-tout au foleil ou auprès du 
lea^ car lodfqfue côtte thatiete eft une 
fois formée , il femîble (Ju'il ne faille 

Elus rien qu'un certain degré de char^ 
îur , pour qu'elle produife aâuellement 
de Tain 

La produaion de cette matière verte y 
dans lés vaiifeaux fermés , femble prou^ 
ver qu'elle ne peut erre ni de lîature 
animale , ni de nature végétale y mais^ 
mie fubftance fui generis , & qui- doit* 
. conféquemment être caraâ:érifée par un 
nom particuiien Toutes les obfeFvations 
que j'ai faites avec le microfcope fur 
cette matière ^ s'iaccordent avec cette 
fuppofition^ Car à Texception de quel- 
ques âlamens qui ibm creux , Se dedeux 
ou trois portions fphériques percées 
avec quelque régulanté, tout le reile de 
la /ubilaii(:e femble ccre un amas de 
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jpaauere d'une nature tarreufe compac* 
te, dont les pièces piifes féparémenc $ 
relTemblènt à des morceaux de gelée. 
. J'ai obfeiré quelques phénomènes ^ 
qui tout extraordinaires qu'ils font , 
ittxàAent rendre probable que la lu^ 
micre eft néceflfaire a la formation de 
cette fubftance. mais il faudra pour Iq 
conftater , un beaucoup plus grand nom- 
bre d'obfervations j qu'on ne peut faire » 
ielpn moi 3 qu en été. Le 15 Oâobre 
j'obfervai que deux petites phioies , que 

L'^avois remplies d'eau de pompe , &c 
ouchées étroitement le 9 Août précé- 
dent ^ avoient- coures dèiix une quantité 
de cette matière verte. Tandis qu'une 
jarre ouverte > pleine de la même eau » 
mais placée à un jour beaucoup moins 
clair y n'en avoit point du tout. Il y 
avoir à la vérité une plus grande pro* 
fondeur d'eau dans la jarre que dans jleâî 
phioles ; &c quoique j'aie pblervé qu'en 
général cette matière v^rte fe farme 
premièrement au ibnd des vaiilèaux 
elle exige peut-être, plus de tems à fe. 
former 9 à proportion de la profondeur, 
de l'eau. Cependant deux autres jarres 

pins profondes d'âQviroa ua poiM;e qufe 
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)a précédente > & encierement remplies 
de la même eau» ayàt^ été placées fur 
la fenccre où le foleil donnoic y avoienc 
acquis cette maoere verte » même en 
moins de tems que les deux petites 
phioles dont je viens de faire mention* 
Cette fubftance pafTe peu-à-peu de la 
cottleui; yeru à une efpece de couleur 
jaune ou plutôt orangée. Le 1 4 Oâobre 

{' obfervai que le grand récipient dafis 
equel | avois recueilli au commence* 
ment une .quantité de cet air pur, & 
que j'avois toujours tenu plein d'^u ^ 
conanuoit à donner de Tair auflî abon- 
damment que j^miais ; quoique la cour« 
leur de cette fubftance , tant dans le 
récipient même , que dans le bailin qui 
le /outenoit, fût entièrement changée 
en la couleur orangée dont je viens de 
*parler. 

Le 17 Septembre j'avois pris tout 
raîr de ce récipient ; & le 14 Oâobre 
fuivai>t> que j obfervai ce changement 
de codeur , j'en retirai environ neuf 

mefures de l'air le plus pur que j*eulïe 
encore obtenu de cette manière. Car 

une partie de cet. air & deux d'air ni-^ 

trsttjf; Qccupei£n£ Tefpace de.o^ 44 • 
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qui eft tout-à-fait épi au degré moyen 
de pureté de Tair dephlogiiiiqué^ ^ 

S £ C O M D E P A H T ï E^ 

« « 

Quand j'âi écrie k premîefe parrie 

de cette fedion , je m 'imaginois que 
Tait pur donc j'ai parlé ^ écoit produit 
par la mature verte que j'ai décrite, & 
qiie Tëau avoit dépofée \- mais bâentot 
après , je fis réflexion que la formation 
des bulles d'air fur la matière verte y 
n'étoic pas une preuve qu elles foffent 
fournies oar cette fubftance. Puifqu 'ii 
ne peut fortir ni d'air ni même de va- 
peur de Teau , fi ce n^'efl: à lendroit où 
elleeft terminée par quelqu'autre corps; 
& l'eau pouvoir- donner ion air auprès 
d'une £oxt^ de fub^tance de préférence 
a quelque autre. Par conféquent, quoi-* 

Îie je n eufle apperçu aucune Bulle 
air fortir*de l'eau qui avoit dépofé 
cette matière , auprès d'auçune partie du 
▼erre; mais feulement > à ce qu'il paroif— 
joit , fur la madère verte , j'avois été 
trop preâe de conclure , même que 
l'eau ne pouvoir donner de l'air qu'avec: 

le fecojiir^ de cette fubÛâmce ; H enûa' * 
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fexperience. fuivante me donna dèû 
idées juftes fur ce fujet. * ' 

Voyant une de mes phioles d'eaù ^ 
qui avoit acquis un enduit de la matière 
yene $ donnée dej'air très-abondara-' 
iTient^ )e tranfvafai l'eau qu'elle conte-* 
noie dans unephiole nette, & je trouvai 
que la fecoufle que je lui avbis donnée 
en la décantant > la raiioii pétiller autant 
qu'aucune eau de Pyrmont ou de Seltz. 
L'ayant renverfée dans un balfîn d'eau ^ 
|e reéueiUis Tair qu'elle donnok, & |e 
Je trouvai très -pur. Je traitai de la mê- 
me manière pluuears autres phk>les ; SC 
les phénomènes qui s'en fuivirenr étant 
les mêmes 9 je n'eus aucun doute que 
lorfque l'eau eft parvenue au point de 
dépoferla madère verte» le même pro^ 
cédé ne l'air mxfe en état de donner 
ipontanément une quantité con£dérable 
a ait pur. Je ceilâi conféqnemment de 
m'occuper de la matière verte , & je 
n'en dirai plus qu'un mot. 
- Je ne 1 ai jamais trouvée que dans 
des circonftances où l'eau avoit été ex- 
pofée à la lumière. Et loriqu'après être 
reâie à robfcurité l'eau a dépofé une 

inadere ou peilicate blanchâtre , cètn. 
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m^ere «ft devenue verce après avoit 
été peu de jours expofée au foleil. Mon 
eaude^ompe ^fourniiToic très^-copleu- 
fentem y Se {br-touc lorfqu elle ûvoit écé 
insprégnée d'aôx âxe^ ms^ je l'ai ob-* 
fenrée auûi dans Teau de rivière 9 am(i 
que dans F eau de pluie , après un long 
léjour. Je l'ai communément trouvée m 
fond du vaiffeau ; mais quelquefois ellq 

m fbrniée premieremeiv au fommec^ 
&: le dépôt du fond venant à rencontrer 
celui du fommet) la: phiple entière en a 
acquis une couche , pour avoir été rea^ 
|J:ie une. fois d'eau de ponape. 

n eft poffible que dans un ancre temtf 
j['exanaine plus à fond la nature dê Qette 
9iétîere amfi dépofôe ^ar l'eau ; maiÂ 
dès que j'eus reconnu qu elle n'écoife 
^'une circonftance qui précédoit ïé^ 
million fpontance de l'air j je donnai 
toute^mon attention d l*eau mQi£&^^ ^au 
rapport quelle pouvqit avoir avec l'air 
qu elle conteuoit. Cette forte de rapport 
p'eftcemiiiemefit pas peu êxtrafprdinaî- 
(e; & cette découverte 5 lorfqu'elle fera 
approfondie » |>ar6i|xa fkni doute de k 
dernière confequence » relativement à 

^ doâtine de i'acmofpheret . 
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* A peine étoî$-|e paçv^il i éclairçii 

eette mariere jufqu à ce point, que rcté 
étoit déjà trop avancé pour que je paâc 
faire beaucoup d'ufage du fo/eil j mais 
je fus aiTez aflîdu 4 mettre à proât auf; 
tant qu'il me fut poflible j le .teois , tel 
ç^ue nous l'eûmes. Là concluûon géné? 
raie que |'ai de tXHtt ce qiie j'ai été 
en état a oWerver , c'eft que tout l'air 
qui eft naciMt^Uevmni^ ccmcenn ^knt 
J'eau ou dans les fubftances dilToutes 
4an$ Teau » comm^ les matières <aicair 
res 5 &c.. après un long féjour , mais 
iur-tout lorfqu'il ^ ei^^oie au foleil, ù 
tronve dépuré y de manière qu il eft cn^ 
j6n ahfolumieni; déyphlogiftiqué ; & que 
cet ak 4taat contiiiaelleœeiif fourni par 
toutes les eaux qui fout expofées aux 
tayons du foleil , doit <:cmmbiier â l'ar 
mclioration de la(na0è géi^érale deTat- 
inorphere. • 

Lorfque j'ai tenu de Teaa long-témi 
à 1 ombre » elle n a communément don-- 
né aucime autre efpeced*aîr», que céUe 
qu elle auroit donnée au commexice^i- 
ment^ ^ quoique quand Teau eft re£* 
lée daus ua vaiflew ouvert , Tair foit 

jneilleor^ U n'eft jamais auffi boo 



tdui de k même ùmé d eaù qui a été 
expofée beaucoup moins de tems àU 
foleil. ' 

' Aucun degré de chaleur nè peut fup^ 

f>léer à la lumiafe du foleil. Lorfque 
'eau eft une fois préparée par l'expo fi-^ 
ticm au foleil 9 la clialëur fu£Et Dieu 
cnfuite pour chaffer cet air ^ mais l'air 
dans ce cas n'a jamais été auili pur que 
celui qui a été roumi {jpontanémeflt par 
l'eau, fans le fecours d!e la chaleur arti- 
ficielle. La raifon de cette différence eft 
peut-être , qu'indépendamment de Tair 
déjà puriiié» & par cette raifon prêt i 
rompre fon union avec l'eau, la cnaleut 
chatte en mème^ems l'air phlogiftiqué, 
qui tenoit encore à l'eau d'une manière 

{dus intime ^ & qui par l'aâion de la 
umîere , cruelle qu'elle foit> auroit été 
aufli purifie avec le tems. 

La quanmé d'air qite Teau fournît 
fpontanément , furpaUe de beaucoup 
celle qu'oii peut en chailèr par la cha- 
leur. J'ai obfervé fouvent en effet que 
toute circondance-qui déprave Tair^'en 
diminue auffi la quantité; puisqu'il faut 
une grande quantité d'air déphlogifti- 
qué^ pour en faire une petite a air phlo>^ 
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glftiqué, ou même d'air coarniun, qui 
eft de l'air phiogiftlqué en parâe. 

Si l'eau contient naturellement da 
lair £xe , r^cpo£tîon à. la lumière le 
diffipe tout enuer , & fon réfîdu naturel 
devient de pur air déphlogiiHqué^ cat 
on ncn obtient enfin que oe cette der* 
niere efpece^ & l'eau qu'on a imprégnée 
d'air fixe donne après cette expofiaon, 
la plus grande quantité d*air dephlogif^ 
tiqué. • 

^ Je ne rapporterai pas toutes les ex^ 
périences particulières qui^m'ont con- 
duit à ces coiiclufions , tant parce qu'el- 
les font en trop grand nombre» qu4 
parce que j'efpere les répéter dune 
manière plus avantageufe dans une fai-r 
fon plus favorable ; mais f en choificai 
un petit nombre qui établiilent fuffi-^ 
fàmment . tout ce^'<^'il j z d'iiapor^ 
tant dans ces conclulïbns.' 

Le grand récipient dont j ai fait mert* 
non , qui m^avoit fervi de magafîn d'air,. 
/Sr^qul contient 155 oncçs d'eau, don- 
na, aînfi que je l'ai déjà obfervé, lorf» 
qu'il étqît rempli d eau de pompe , neuf 
- mefures d air déphtogiftiqué très-pur i 
après avoit ctc e^poré au foleil depuis 
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le 17 Septembre jufquau 14 Octobre. 
Je le remplis alors de nouvelle eau de 
pompe ^ & le plaçai dans mon labora- 
toire jufqu au 8 Décembre. Il éroic ren« 
Verfé comme aujparavant danûs un baifin 
rempli de la même eau. U n'en fortic 
dans com ce. tems pas une feule buUe 
d'air ; mais dès que je Teus placé fur 
ime fenêtre au midi, il comflaençaaul&* 
tôt à donner de Tair , & continua de 
même toutes les fois qu il fie foleil » 
jufquau 2 1 Janvier fuivant , qu il pou- 
voit y avoir environ quatre mefures 
d'air. Je plaçai alors le récipient & le 
plat qui le portoit » dans une grande 
baiCne d'eau que |e fis bouillir^ & que 
je tins bouillante toute la journée , juJf- 
qi^à ce qu'il ne pût {dus s'en dégager 
de Pair. Le lendemain matin lorfqu'elle 
{at froide , j'jexaminai l'air $ & je trou-«- 
vai qu'il y en avoir en tout fîx mefiures, 
dont aucune .ponion n'étoit de l'air 
fixe ; & une partie de cet air & deuie 
d'air nitreux occupèrent lefpace de .9 ^ 
au lieu qu*avec l'air produit fpontanét 
ment à la lumière du foleil ^«les miè* 
mes mefures donnoient>44> Ôc la quan* 
fké écoit de neuf miefures. * 
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D'ailleurs, je ne fuis nullement aflu- 
ré que dans cette occafion y l'eau eût 
doiînc tout Tair qu'elle auroit pu four-» 
tiir. Car |e m'imaginois alors , que c'é» 
toit la matière verte qui fournifToit 
Tair \ ôc par-conféquent je regardois 
comme indifFértnt par rapport à ce 
. que j avois alors en vu^ ^ a en retirer 
fius oa moins. 

' Âyant déterminé à un cenain point 
par les expériences précédentes > la 
quantité & la qualité de l'air qu'avoic 
KMiinii cette eau , tant par. elle-mêmé 
qu'à l'aide d'une chaleur artificielle y je 
reniplis le même récipieni: avec de Tead 
de pompe , & fans l'expofer du tout à 
la lumière 9 je la mis dans une bailine 
d^eau que je fis bouillir pendant tout le 
Jour^ mais je n'en obtins pas plus d'une 
mefttrê& un quart d'air. Je l'examinai 
le lendemain marin , il ne contenoit 
point d'air fixe v & une partie de cet ait 
iSc une d'air nitreux occupèrent l'efpace 
Ae !• x6 f tandis qu avec Tair commuât 
les mefures de l'épreuve étoient à i . 3 ; 
enforte qu'il étoit un peu meilleur quç 
Tair commun. 

(haâài Tair d'une aupre quantité 
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4e la même eau de pompe > Se Fayanf 
^^caminé immédiatement après ^ je Upu* . 
yai qu'iue parde du produit éjpoit* de 
}*air hjie j maisje fuis afl^é ^u il x^'y 
étoic pas en aum grande proporaon qu<b 
|e lavois quelquefois ttouyé dans la 
même .çan de pomper U pounroît pax^ 
conféquentnêtre pas inutile d'examiner 
Tair de la même eau en diiFérens tem$ 
de Tannée , & dans d'autres circonftan^ 
çps difFéreotes^ 

J'ai obfeiré dans mon précédent Oiii- 
yraçe^ Tom. If^, p. ^87 , que lorfqu ou 
a fait abforber de Tair inâammable ou 
de Tair nicreux y à l'eau Tair qu'on en 
retire immédiatemenic après > eft encore 
inflammable pu nitreux ; quoique je 
n'aie pas prétendu dire s'ils «oient tels 
jBxaâjgment au même degré. J'ai voulu 
pbferver , dans l'occafion préfente, l'ef- 
fet de l'eau fur l'air qu'elle auroit conr 
tenu pendant un tems confidérable > &C 
dans ce defleih ayant iait bouillir une 
quantité d eau , je iis abforber à -une 
jpordon jde cette eau^ de l'air commun i 
^ une autxe de l'air phlogiftiqué , & de 
l'air déphlogiftiqué i une troilSeme» 
EU? s reftgfgnt dans cçt if^t près de 

quinze 
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• 

quinze |oiir$ ^ mais fans être expofées 

à beaucoup de clarté. Au bout de ce 
tems 5 l'air commun qui n etoit pas zh- 
forbé par l'eau fe crouva conlidérable- 
menr phiog^iqué : ce qui s'accorde 
avec iiia première obfervation fur ce 
fujec j Se lair qui fut chaifé de 1 eau 
étoit beaucoup plus pur que Taîr com- 
mun; car une partie de cer air & une 
d'air nitreux occupèrent lefpace d'une 
partie. L'air déphlogiftiqué fortit aufli 
<le cette eau 'un peu perfectionné; mais 
l'air phlo^iiliqué iie fut pas fenfible- 
ment corngc. 

Si ces efpeces d'air fufTent reftces 
plus long-tems dans l'eau , Ôc eulfent 
cté expolces à la lumière du foleil , il ' 
eH: probable que l'air commun auroic 
été encore |)lus pur , & que Tair phlo- 
giftiqué mcme auroit été corrigé. Je ne 
manquerai pas d'en faire Teifai à plein y 
dès que j'aurai x)çcafîon de reprendre 
ces /expériences. 

Jufqu'à ces derniers efTais fur l'air 
contenu dans l'eau » j'avois conclu que 
l'air j dont l'eau contient naturellement 
une xrertaine quantité , eft toujours mêlé 
avec de l'air fixe , & n eft pas aufli boo 

Tome IL • F 
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que 1 air commun. Je n avois point du 
tout fongé à l'altération que la longueur 
du umsy Qu toute autre circonilance » 
comme TexpoCtion à Vàir^ à la lumière y 
Sec. pouvoienc y faire 9 & cependant ces 
circonltances , & plus fpecialement , a 
ce que je crois , la dernière , font une 
difierence très-eiTentielle dans ce cas » 
& méritent une attention particulière > 
lorfqu on y&it reconnoître Fair que 
quelque forte d'eau contient naturefle- 
meiu. Je fuis perfuadé , par les expé« 
riences que j*ai faites a difFérens tems 
fur mon eau de pompe dont j'ai parlé 
plus haut , que Taîr qu elle contient eft 
dans des états diâcrens en diâerens 
tems. Je fuis pareillement allure qu'il 
en eft de même de l'eau thermale de 
BnftoL 

J'avois examiiic par moi-même l'air 
contenu dans 1 eau de Bath^ comme on Ta 
vu dans le Tom. III des Expér. & Obfcrv. 
&c. /?• 45 , fuiv. Je voulus faire la 
même expérience fur Teau de la fource 
chaude de Briftol > & je me rendis à 
Briftol en partie dans ce deflèin^ mais 
n'ayant pas aflfez de tems pour cela , je 
jpriai Mt Bedket » fuf l'habileté IV 
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xaâltude duquel je pouvois compter ^ 
de faire cette expérience pour moL II a 
aflez obligeant pour 1 entreprendre , 
& m*a envoyé le détail fatisfaifant qu'on 
orouvera dans l^Appendtx de cet Ouvra* 
ge; & où Ton verra que l'air chaire de 
cette eau étoit meilleur que Tak com^ 
xnun. 

Comme c'étoit le premier fait que 
j'eulle rencontré dans ce genre , je le 
priai de remplir à la fource quelques 
bouteilles de cette eau » & après les avoir 
bouchées tout de fuite avec foin , de 
me les envoyer. Il k- bonté de le 
faire , & dès qu'elles me furent parve- 
, nues y j'en ouvris une , j'y mis un aii^ 
tre bouchon avec un tube courbé con-» 
venabiement pour mon objet, & je 
plongeai le tout dans une baflîne d'eau 
que je fis bouillir. Je^chaifai tout l'air 
que la phiole put donner par ce moyen 

je le trouvai moins «bon c^ue Tair 
commim } mais il ne contenoit poinc 
-d'air fixe. 

J'expofai alors, une quotité de cette 

eau dans une phiole fans bouchon a une 
fenêtre au midi» ôc deux mois après 9 
je l'examinai conjointement avec une 

Fa 
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tntre quantité de la même eau qui étoîe 
reftée à Tombre dans une phiole bou-»^ 
chée. Je trouvai que l'air de la premier^ 
étok jfî pur , qu'une partie de cet air & 
une d'air nitreux n occupoient que 
lefpace d'une ièule; au lieu que Tair de 
i aurre , qui étoit reftée bouchée & à 
rombre , était en moindre .quantité .& 
de qualité inférieure. Il étoit précifé- 
ment au point où je Tavois trouvé d a-» 
bord y c'eft-à-dire , moins bon que Tair 
commun , mais de mcme qu'aupara^ 
vaut, fans aucun mélange d'air fixe. 
Cette expérience eft une autre confir- 
mation de l'influence que l^air^ (mon la 
lumière > exerce fur Tair que l'eau con^ 
tient. 

Etanf alors pleinement convaincu ^ 
que Tair fe purifie par fon fcjour dans 
l'eau qui eft expofee à l'air &: à la lu- 
mière, je regrettai extrcmenienc de 
n'avoir pas fait, cette obfervation avant 
mon voyage à Lyniiiigtou, où j aaroi$ 

F h feire l'effai de lair contenu dan$ 
eau de la mer ^ pendani: les chaleurs de 
l'été précédent. J'écrivis cependant fur 
le champ à ceux de ïi\qs amis qui pou-? 

voient être i même, on de mxp p^ç 
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eux-mêmes , ou de faire faire par d'aiv 
très les expériences convenables ^ & eft 
particulier à mon ami le Doâ:.Percivai, 
dont le zele pour l'avancement de tou- 
tes les recherches fcientiiiques eft ailez 
connu , le priant de demander cette fa- 
veur au Doâeur Dobfon , ou à quel- 
qu'autre ami à Liverpool. Le Doâeur 
jDobfon eut la complaifance de com- 
mencer fans délai cet examen , avec 
toutes les précautions requifes y comme 
on le verra par fa lettre , dans TAppen:- 
dix ^ & il trouva alors que l'air de 1 eau 
de la mpr eft meilleur que Tair corn- 
.mun. 

Je fouhaite que Ton répète cette ex- 
périence en plufieurs endroits, Se à dif- 
férens tems de Tannée* Je ne doute 
cependant pas qu'on ne puifTe conclure 
avec raifon , que Tair étant abforbé par 
l'eau & fur-tout par des eaux: d'une 
étendue aullî immenfe , & expofées 
aufli favorablement que celles de la 
mer , ne foit purifié & dépouillé de ce 
principe dont il a été chargé par la ref- 
piration des animaux , par les procédés 
putréfaétifs , par l'igniaon des fubftan- 
ces combuftibles, ôcc. ôc parconfcquent 

. 
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que mon obfervation ne foit d'une très- 
grande valeur. Peut-être eû-il abforbé 
par Teau en hiver , & s'en dégage-t-îl 
en été 'y quoique la température de la 
mer ne varie pas autant que celle des 
mafïes d'eau de moindre profondeur & 
de moindre étendue* 

Dans le tems où je publiai mon pre- 
mier Volume fur l'Air^ j'avois concla 
» qu'il étoit probable que l'agitation de 
i> la mer & des grands lacs fert à la pu- 

rification de ratmofphere y 6c que la 
3> matière putride contenue dans l'eau 
» eft abforbée jpâr les plantes aquati- 
3> ques ^ ou depofée cle quelqu'autre 
->» manière ^ : Tom. I. 128. J'avaii* 
çai ces conjectures , parce que j'avois 
trouvé que toutes les efpeces d'air nui* 
fîble font purifiées au point de devenir 
propres à la refpiration » par l'agitation 
dans l'eau; mais je n'avois alors aucune 
idée , que l'e&t de Teau fut aufli grand 
que je l'ai maintenant découvert. Dans 
le fait , j'attrîbuois cet effet au fimple 
contaâ; de l'air avec Feau > fans faire 
attention qu'il eft , à proprement par* 
1er j abforbé par Teau » & qu'il y de- 
meure incorporé pendant un certain 
tems. 
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On imaginera probablement y que le 
téfulcat des expénençes dé cette feâk» 
jette quelque incertitude fur le réfultaC 
de celles que j'ai reportées plus haut^ 
& dont j'ai conclu que l'air eft amélio- 
ré par la végétation des plantes j car 
l'eau par laquelle elles étoient renfer* 
méeS) étoit expofée à Tak libre, & au 
foleil , dans un jardin au nord-eft. Je ne 
puis répondre a cela , finon que je ne 
connoiflbis pas alors Teftet de ces cir^ 
confiances y & que j'ai rendu les faits 
tout nuds , tels que je les ai obfervés ^ 
& comme je ne fuis attaché à aucune 
hypothefe parp^uUere , fe confens très- 
volontiers que. mes Lecteurs tirent eux- 
mêmes les coiiféquences qu'ils jugeront 
à propos. 

Je dois cependant les informer que 
mes expériences à Leeds avoient été faites 
fur une fenêtre au nord de la maifon , 
où l'influence de la lumière fur Teau ne 
pouvoir être très-confidérablei que quel- 
ques-uns des procédés avoient été ter- 
minés dans deux jours , &c tous en gé- 
néral dans une femaine, & que l'eau 
étoit en fî petite quantité dans les jar- 
res > à proportion de la quantité d'air) 
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que je n'imagine pas que l'améliora- 
cion de l'air dans çe tems foit venue de 
l'er'J. D'ailleurs , aliifî que je l'ai dit 
alors > j avois fouvent tenu de l'air à la 
même expofîtion , relativement à lUau , 

- à la lumière y & autres circonftances aux- 
(juelles il m'étoit arrivé de faire atten- 
non , & pendant le même efpace de 
tems \ mais ian$ y mettre de plante à 

. végéter > & je n'avois point apjperçu 
qu'il eut été ^niiblement améliore^ 
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« ♦ 

SECTION X. 

• * 

De l'Air infiammabU, 
I. 

De la produàion de l'air infiammabU du 
fer y par le moyen d'une dijfolution de 
noix de galles. 

M • Cavendish avoit retiré de l'air 

inflammable du fer, du zinc , & de Té- 
tain y par le$ acides vitrioli<jue Se marin. 
Dans le tems où je publiai mon précé- 
dent Ouvrage , j'en avois retiré du cui- 
vre ôt du plomb par l'acide marin ; 
d'un grand .nombre de fubibnces des 
trois règnes y qui contiennent du phlo- 

{jiftique > en les faifant dilloudre dans 
'air acide marin ^ de quelques-mis des 
métaux dilTous dans l'acide végétal , &. 
auili de plufieurs d'entr eux par la jSmr 
pic ckaleur^ avec une lentille ardente, 
ou à un feu ordinaire. Je trouva maiu; 

.F 5 • 
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tenant que cet air eÛ: fouvent un prcH 

duit incommode lorfqu'on chauffe des 
fubibnces dans un canon de fuiîl ^ car 
il fe m jle de iVir inflammable qui prcK 
vient du fer, avec Tair que je veux me 
procurer ; de forte, que le réfultit du 
procédé devient un peu incertain. Pajc 
cette raifon je me (ers de petites cor- 
nues ou de tubes de verre , dans toutes ^ 
les expériences qui exigent beaucoup 

d'exaâticude. 

Depuis que f ai publié les deux der« 
niers Volumes ces hxpcr. & Ohfcnu 
j'ai obtenu de Tair in(l .mmable en 
quantité , en faifant dilfoudre de la li- 
maille de fer dans une diifolutlon de 
noix de galles ; & il eft très-probable 
qaon produiroit le m^me efret par le 
moyen de toute autre fubfbnce aftrin- 
gente^. Dans le fait, tous les menftrues. 
qui décompof^nt le métal fans s'unir 
avec fa majje totale , doivent , à ce que 
je m*imagine , dégager le phlogiftique 
fous la forme d'air inflammable \ quoi- 
que dans plufleurs de ces cas , le phlo- 
giftique puiflfe s'unir avec quelqu'un des 
principes du menftrue 9 &: contribuer 

tompofer une fubftance di£Fqnente« Ce 
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4}ui me cotiduiiit i cette obfefvatton , 

<jue la diffolution des noix de galles 
produit de Tair inflammable » ce iiit 
ce que me dit M. Délavai , qu'on pou- 
voit faire de l'encre en mettant du fer 
dans une diirolutlon de noix de galles j 
&: que l'acide du vitriol , dont on 
iert communément pour feire Tencre » 
eft un ingrédient inutile & fouvent nuit 

fible. , ^ ^ 

Je mêlai enfemble des galles pilces i 
la limaille de fer Se de Teau ^ j'ob^ 
fervai d'abord, qu'aj>rès un jour ou deux 
la maflè entière s'etoit beaucoup gon« 
Jflée , & qu'elle étoit jpleine^de bulles 
d'air, qui à la furfaçe ctoient très-gran- 
des. Soupçonnant par lodeur \Sc par 
d.'autres circonftances ^ que l'air qu'elles 
contenoient étoit inflammable , j*en 
crevai quelques-uiies auprès de la flam- 
me d'une bou^e, & je trouvai quel- 
les faifoient toutes de petites explo- 
fions , enforte qu'il Jie me refta point 
4e doute concernant l'efpece de oét 

' Je mêlai trois onces de flok de 
les pilées , avec de l'eau & de la limaille 
^ £jQ fer dont je nenomi pasia quantité, ^ 
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ayant couvert le tout d'une grande jarre 

pleine d'eau , je trouvai qu'au bout d'en- 
viron une fetnaine^ .ce mélange avoir 
produit fix mefures d'air , qui étoit 
forcement inâammable y exaéiement de 
même que celui que produit le fer par 
le moyen des acides* Je me procurai de 
la même manière une quantité de cet 
air inflammable en mettant le mélange 
ci-delTus dans une phiole à bouchon de 
cryftal tubulé ; mais ce procédé eft trop 
lent pour qu'on puilTe en faire aucua 
ufage. 

II. 

\Air inflammable de l'huile de térébm-' 

thinc^ 

« * 

J'ai fait mention de la propriété qu a 
Thuile de térébenthine d abforber l'air; 
( Voy. hxpér. & Qbfci V. &c. Tom., IV. 
p. lOo.) &c j'ai trouvé que dans fon étai\ 

naturel , elle en contient une quantité 
confidérable* Mais il ne me vint pas en 

idée alors, d'examiner la namre cie l'air 

qu elle contenoit. Voulant poulT^r ua 
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peu plus loin mes recherches fur ce fu- 

jet , j'ouvris dernièrement ime phiole de 
chopine qui étoic à demi pleine de cette 
huile. Le bouchon écoit rrès-bien en- 
foncé j il en fortit une grande quantité 
d'air. J'approchai de l'cMrifice de la phio- 
le la flamme d'une bougie > ôc je 
trouvai que le reftant étoit fortement 
inflammable- L'huile étoit alors toute 
remplie de bulles d'air j'y appUqusd la 
chaleur de Teau bouillante , & je retirai 
d.'iyie quantité de cette huile un égal 
volume d'air , tout fortement inflam- 
mable comme celui qu'on obtient des 
métaux : elle fut 8 ou 10 heures à don- 
ner^ cet air. Lorfque je pus appercevoir 
la couleur de fa flamme , je trouvai 
qu'elle étoit bleue. 

Je pris alors une quantité de la mi- 
me efpece d'huile , qui avoit été ren- 
fermée dans une autre phiole. Je trou- 
vai que dans celle-ci , l'air qui étoit au- 
deifus de Thuile n étoit que de l'air 
commun ; mstis ayant fait bouillir cette 
huile dans une cornue , j en chaflai deux 
fois fon volume d'air tout fortement 
inflammable. Je ne pus dilUnguer la 
couleur de £a flanmie. 
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Lorfqae j'eus ainfi chaiTé tout Tair 

qu'une quantité de cette huile de téré- 
benthine fembloit contenir j je l'agitai 
très-forrement , & aflez fouvent dnns le 
courant de deux jours , afin de lui faire 
abforber de nouvel air , que je pufTe en 
chaiTer de nouveau j mais elle n'en ab* 
fôrba qu'une très-petite quantité , & cet 
air 9 lorfque je Ten cirai de nouveau ^ 
n'étoîc que de Tair commun légèrement 
pMogiftiqué^ La première cbuliition 
avoir rënda Thuile brune 6c ttès-vif- 
queufe» 

I I L 

S'il y a que/que acide dans Vair infiam^ 

maile. 

m • 

J*avois conclu , dans mon premier 
Volume des Exper. & Ohferv. &c. que 
lair infl\mm ble ctoit compofé d'acide 
& de phlogiftique , joints avec quelque 
forte de terre. Dans la fiùte, ayant ob- 
tenu le même air , fans le fecours d au*- 
cun acide, par la jfîmple chaleur, je- 
fiis affuré que l'acicie n cft pas un ingré- 
dient nécelTaire dans fa compoiitiôn ^ 
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Se je (as encore plus confirmé dans 

cette opinion , en trouvant que lorfque 
je mêlois enfemble de l'air inflamm^ 
ble & de Tair alkalin , ils ne formoient 
aucune forte criinicnj car lorfque Tair 
alkalin étoit abforbc par l'eau , il laiiP- 
foit l'air inflammable précifément tel 
qu'auparavant. 

Cette obfervation a été contredite . 
par le Doâeur Higgins qui prétend 
avoir prouvé la préfence d'un acide 
dans Pair inflammable > par une grande 
nébulofîté qui accompagne le mélange 
de cet air avec l'air alkalin. Ce feroit» 

{V Tavoue , une preuve décifive que 
'air alkalin auroit rencotitré quelque 
chofe d'acide dans Pair inflammable. 
Mais après avoir répété cette expérience 
avec le plus grana foin, & avec des 
circonftances qui rendent mon obferva- 
tion plus exaéte & plus décifiVe qu'au- 
paravant , je fuis afluré que le Dofteur 
liiggins , négligeant les précautions qu'il 
eft nécelfaire de prendre en filfant ces 
expériences , eft tombé dans oueique 
erreur. Je conjeâïire , qu'ayant fait l'air 
inflammable au moyen d'un acide affez 
fon , foit vitciolique^ ùÀt matin > il à 
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produit une quantité d'air acide coiî- 
jointement avec Tair inflammable^ & 
que fans avoir eu l'attention de les fé- 
parer par le moyen de l'eau , il a intro- 
duit dans ce mélange Tair^alkalin , qui 
a dû nccefTairement s'unir avec l'air 
acide > Se former le nuage que ce Doc- 
teur décrit j mais fi après cela , il eik 
'féparé Tair alkalin par le moyen de 
Teau , il auroit trouvé l'air inflamma- 
ble fans altération > foit dans fon vo- 
luine 5 foit dans fes propriétés. 
, Voici de quelle manière j'ai fait cette 
expérience, qui prouve décifivement, à 
mon avis , qu'il n'y a pas nécejjairemmt 
dans Tair inflammable un acide , qui y 
foit du moins .dans vm état à pouvoir 
être attaqué par Tait alkalin. Je fis de 
l'air inflammable de la manière u/îtée 
avec de l'acide vitnolique foible ^ je le 
fis pafTer à travers l'eau , & je l'y laiffai 

âuelque tems, afin que l'acide fuper- 
u , s'il y en avoit , fût abforbé. Je le 
tranfvafai par le moyen d'une veflîe dans 
une jarre déjà remplie de mercure & 
renverfée dans un petit bacquet rempli 
de niême ; l'air alkalin étoit auffî conte- 
nu dans une jarre placée dans le même 
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bacquet. Je pris enfuite une mefure de 

Vun & autant de l'autre , & je les mê- 
lai dans une jarre qui ctoit auill pleine 
de mercure. Deax de mes amis , qui 
étoient préfents , obferverent avec moi , 
que ce mélange ne préfentoit pas le plus 
léger nuage. Lorfque ces airs furent mê- 
lés enfemble,ils occupèrent exaâseitient 
. le même efpace que lorfqu ils étoient 
réparés ; & enfuite lorfque j'y introdui- 
fîs de l'eau , l'air alkalln fut abforbé , & 
l'air inâammable reAa fans diminution } 
Se y autant que je pus en juger , le mê- 
me tous égards qu'il étoit aupara- 
vante 



ZrW injlammabte nejl point affeciépar 

* • r étincelle éleclnque^ * 

De toutes les efpeces d'air , l'air in- 
flammable eft le feui qui ne foit point 
affeété par l'étincelle ou par l'explofion 
électrique. J avois fait auparavant cette 
obfervation ; mais j'en ai fait depuis 
l'expérience de manière à me fatisfaire 
plus complettement à -cet égard» Je ren- 
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. fermai une crès-petice quantité de cet 
lair dans un tube de verre dont le dia^ 
mètre n'excédoit pas de beaucoup un 
dixième de pouce. La longueur de la 
colonne d'air n'étoit pas de plus d'un 
demi-pouce , & il étoit renterm:é par 
de Teau teinte en bleu par le fuc de 
cournefoL Je tirai T étincelle éleâxique 
dans cette petite quantité d air , pendant 
une demi-neure, me fervant de la gran- 
de & puifiante machine dont j'ai parlé 
ci-demis y fans produire le moindre 
changement fennble» ni dans les dl^ 
menlîons de l'air, ni dans la cauleuf 
de la teinture dans laquelle j'avois àté 
l'étinceile. je crois donc pouvoir con-^ 
dure en toute fureté , que Fair inflam- 
m.ible , celui du moins qu'on tire du 
fer par le moyen de l'huile de vitriol , 
eft dune telle corftîtution 5 qu'il ne 
peut être décompofé.par ce procédé, 
. • ' " •* 
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Loir inflammable ejl déçompofé par la 
chaleur dans des tubes de fiint-glajs. 

m 

Cette efpece d'air demeure auffi fans 
altération icnrfqu on lexpofe à la cha<^ 
leur , daiis une grande jarre de flint- 
glafs y on elle ait la liberté de fe dila-^ 
ter. Je fis cette expérience conjointe-^ 
ment avec une expérience femblablô 
fur l'air nitreux y que j'ai rapportée plus 
haut. Cet air , auÎQli bien que 1 air ni^ 
treux , recouvre fes premières dimen- 
lions lorfqu'il eft refroidi , & |>aroît 
n'être point altéré dans fes propriétés. 

J'ai obfervc une très-finguiiere dé- 
compofition de l'air inflammable , dans 
une fuite d'expériences fur quantité de. 
fubftances que j'expofai à i'aâ:km d'mi 
feu de fable entretenu pendant plufieurs 
mois de fuite. Entr'autres épreuves , 
j'enfevelis dans ce fable chaud , des 
tubes de verre fcellés hermétiquement ^ 
& remplis d'avance de toutes les diffé- 
rentes efpeces d'air : voici comment je 
les avois remplis. 
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Je me pourvus de cubes de verre de 
quatre pieds de longueur fur environ 
un tiers de pouce ou un demi-pouce de 
diamètre , & de telle épaifleiur que je 

i>uire facilement les fondre avec le cha- 
umeau à la flamme de deux bougies» 
Je fcellai d'abord les tubes par un bout , 
je les remplis enfuite de mercure , & je 
les plaçai à la renverfe dans un baflin 
reiiipli de ce âuide. Après cela ^ foie en 
me lervant d'une veffie pour les efpeces 
d'air qui étoient dans des jarres fiir 
Teau y foie eiî prodiiifant fur le champ 
les efpeces d'air qui n'étoient pas de 
nature à fupporcer le contaâ: de Teau , 
je rempUIfois complettement les tubes , 
en déplaçant le mercure , avec les efpe- 
ces d'air que je deftinois à l'expérience. 
Cela étant fait y l 'inclinois le tube , & 
j'y appliquons avec précaution la flamme 
de mes bougies , tenant le chalu- 
meau dans ma bouche , & mes maîns 
étant occupées à tenir fortement le tube 
de chaque côté de l'endroit où j'appli- 
quois la chaleur ^ je fondois ainii le 
yerre , j'enlevois telle longueur du tu- 
be qu'il me plaifoit ^ ôc ciiaque pièce fe 
crouvoit ainilfcellée hermétiquement. Je 
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h$ marquois avec la lime ^ &Je nocois 
ce que ngnifioienc les marques , afin 

3ue lorfque je retirois enloice ces cubes 
ufable, je pufle reconnoîcre aulli-tot de 
quelle efpece d'air ils avoienc été reuii^ 
plis^ 

Pendant que j'exécutois cette partie 
. du procédé avec Tair inflammable dans 
des tubes de flint-glafs , j'obfervai que 
les endroits où j'appliquois la chaleur 
écoient communément teints en noir ^ 
mais je ûs peu d acteurion à cette cir- 
conftance , penfant que ce pouvoir être 
quelque chofe d'accidencel ; Se £ins 
m'attendre à rien de particulier » j*en£e^ 
velis ces tubes dins le fable confoiiite- 
meqt avec les autres. Ceci fe pallbit le 
15 Septembre 1777/ 

Le xo Janvier fuivant, j'examinai 
ces mbes avec toutes les autres matières 
qui ayoieat été e^pofées à la chaleur. 
Lé tube contenant Tair inflammable 
avoit dix pouces de long , & il fut calfé 
par accident ; nuis il étoit d'un noir de 
jayet dans toute fon étendue. Je. fiis 
très-furpris à ce /peâ:acle ; mais je ne 

fb.upçpnnai pas alors , qu'il provînt au- 
cunement dp Tair in^amugiabi^ dont ce 
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cube avoic écé rempli. Je crus que cet 
effet provenoîc de quel()ue madère phlcH 
giftique du fable ou de quelques-uns 
ces vaiiTeaux qui avoienc crevé dans le 
voifinage. 

En réâéchifTaht cependant fur cette 
circonftance fînguliere , je conclus de 
l'uniformité de la teinte , qu'il ctoit pc^f* 
Jible qu'elle eût été occaiîonnée par Tair 
inflammable \ je remplis donc du même 
air im autre petit tube de verre, & 
l'ayant fcellé hermétiquement , je l'en- 
fevelis profondéoient dans du fable con* 
tenu dans un pot de fer que je mis fur 
le feu, & que je fis chauffer très^fort, 
prefque jufqu'à rougeur. Le lendemain 
je retirai le tube , que je trouvai tout*à- 
fait noir, à l'exception d'une petite por- 
tion vers l'extiémitc qui étoit la plus 
ébvée , & qui fe trouvant à deux pou« 
ces plus haut^que le refte du tube, n'a- 
voir jpas été expofée à un auâi ^and 
degré de chaleur. 

Etant alors pleinement aiïiuré que ia 
noirceur du tube étoit certainement occa- 
fionnée par réchauffement de l'air in«- 
flammable , dans des circonftances où 

il ne pottvoit fe dilater » je procédai à 
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Texamen de l'air, Mai$ -afin de m^aâu-« 

ter d'abord , s'il n'y avoit point eu de 
communication entre cet air ôc l'air ex^ 
térieur, par le moyen de quelque fêlure 
imperceptible dans le verre , je le pion- 
-geai dans Teau , & ayant fait le vidde 
par-delTus , je n'apperçus pas qu'il s'en 
échappât la moindre bulle. Je caflai en^ 
fuite fous, l'eau Textrémité du tube » 
j'examinai Tair & je trourai qa*il n'è- 
tok plus inflammable. Quelquefois ce- 
pendant 9 lorfque j'ai eu iimplement 
fait noircir le tube, en y appliquant 
par-tout fucceffivement la flamme d'une 
îxHigie avec le chalumeau, Tair-^s'eft 
trouvé encore inflammable* 

Je kiilai pendant deux jours dans ttn 
fourneau à fable deux tubes de verre 
d'environ quatre pouces de long fur un 
quart de pouce de diamètre , remplis 
<l'air inflammable. Lorfque je les ôtai , 
je trouvai que le tube que j'avois placé 
au fond du fable , au plus grand degré 
de chaleur , étoit prefque fondu , & par- 
faitement bleu , comme de l'indigo* 
Tandis quel autre tube, qui n*avoit pâs 
^Suyè une chaleur auflî forte , étoit tout 
entier hoir de }ay et» 
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J'exaiiiiiiai l'air de ces tubes ; celui 
du tuba noira avoû été réduit à un xiers 
de fon volume. C'étoit de fîmple air 
phlogiftiqué ^ il ne troubloÂc point Teau 
de chaux , n'étoit point afFedé par l'air 
;iit;reux , Se n'avoue plus d'infl^mabilir 
té. L'air du tube qui étoit devenu bleu^ 
bu qui avoir eUiiyé le plus grand degré . 
de chalfsur , étoit réduit à une très-pe* 
tite bulle, enforce que je lie pus le fou^ 
mettre à aucune épreuve ^ je ne doutç 
i:ependant pas qu'il ne fût phlogiftiqué^ 

Jfi foupçpnnai iine fois ^ que cettç 
noirceur du verre devoir fon origine au 
fer par la difiolution duquel Tair ih'* 
flammable avoir été produit ^ mais |e 
fus j^ientôt convaincu d^ contraire > en 
trouvant que l'effet étoit abfolument le 
^:ième/lor£que l'air inflammable avoip 
été fait avec du zinc. ^ ^ 

Je trouvai bientôt qjii'il n'étoit pas 
befoin d'un û long procédé pour pro* 
cluire cet cfTet , du moins fur le verre^ 
Car il commençoit de fe ternir au mo^ 
ment où il étoit rouge-brûlant, ou plutôt 
Iprfqu'il étoit ramolli : ce que je vis 
clairement en tenant un de ces tubes à 

un fe^ mà , ,ou i h Hamme d'une 

bougie, 
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bougie y car par - tout où la chaleur fe 
faifoic fentîr , la noirceur paroiilbit fur 
le champ fans affeiler aucun autre en- 
droit du mbe. 

^ . En examinant de prè^ cejtjte teinte 
Çioire ^ je vis qu'elle ne pénétroîc pa$. 
dans le verre , maïs qu'elle formoit un 
endiiic délicat ôc fuperâciel > qui lalifoic 
le verre auflî parfaitement pou qu'avant 
le procédé ; mais la noirceur étoit inéf- 
façàble \ du moins on ne pouvoijt la 
racler fans entamer la furfaçe du verre , 
Se elle ny caufoit aucun changement 
relativement a réiedtricité j car Te tube 
ainli noirci étoit aui& peu conduâeur 
que jamais, 

La couleur bleue du verre qui ayoîc 
été fortement chauffé , étoit due , à ce 
que me dit M. de Laval » à quelque 
portion du fer qui entre dans la compo^ 
iition du verre. Je m'alTurai qu elle dé- 
pendoit aufll du degré de chaleur y etf 
plaçant un de ces tubes dans une pofî- 
don verticale dans le feu de fable. Car 
f extrémité inférieure du tube qui étoit 
la plus échauffée, avoit acquis une cou- 
leur bleue foncée, & elle pàfïbit au noir 
à l'extrémité fupérieure du tube iâu{ 

Tome, 11^ Q 
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tUCiuiQ couleur incermcdiaire. Il nj. 
avoit non plus aucune autre couleur au- 

delFus du noir j eiiforte que la prpmiere 
teinte que reçoit lé verre eft un noit 
parfait. Cependant fi on regarde à tra- 
vers la lumière d'une bougie cette 
première teinte , elle paroit avoir un© 
ombre de n)//^6'^r. 

Comme j crois perfuadé que la noir* 
cour étoit due à la prccipitation du fhlo^ 
de Tair inflammable , je penfaî 
qu'il feroitpollible que quelque fubftiuicç 
qui auroic plus d'amnité avec le plilot 
giftiquCj la dctruisît. J'eflayai le minium * 
avec fuccès ; je remplis de cette chzjii 
métallique un cle ces tubes noirs ^ & au 
moment où je l'eus fait rougir , la noir- 
ceuîj difparut entièrement 5 & lailfa Iç 
tiibe aulîi tranfparent qu'il l'avoir ia-i 
mais etc. Je me leryis , dans cette pre^ 
miere épreuve , de minium doiif^ tout 
\ Fair avoir été chalfé pat la chaleur , & 
qui étoit de couleur jaune. Il devint plus 
blanc dans ce procédé , 6c adhéra un pea 
au verre; & lorfque je le raclai, je ne j 
pus m alTurer tput-à-^fait s'il ne s*en étoic 
réduit aucune portion en plomb ; mais 

1^ açpjoci^oiç évideiumeut de l'eut met 
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talUque \ car fon nSu écoic plus coin-* 

j)acl qu'auparavant. v ' ' 

Ces expériences étoienc à ce point', 
lorfque j'en communiquai le rcliiltat à 
mon ami M,. Bewly, qui me dcMinà 
l'idée que c'étoit le plomh contenu dans 
Je verxe des tulS.es , qui attiroit le phlo- 
giftique^ & je trouvai auflî-tôt qu'il 
avoit raifon, car ayant rempli d'air in- 
flammable , & fceilé hermétiquement 
uii cube de verre yerdj de même que 
j avois fait avec les tubçs de flint-glals , 
je lexpofai à une chaleur de fufion qiii 
eft au-deiliis de celle que le âint-glafs 
peut fupporter , fajis y produire aucun 
changement de couleur. Ce qui refla de 
l'air dans le tube , & qui ne s'échappa 
point lorfqu'une portion du tube fô 
fondit , étoit encore fonement inflam^ 
niable. * - 

Il paroit donc par cette expérience » 
ne la cliauX de plomb fous la forme 
e verre » a unç fuus forte a$nité avec 
le phlogiftique , qu'aucun des autres 
ingrédiens de cet air , dans un degré de 
chaleur capable de fondre le verre. Ou 
s*il n'y a aucune autre partie conftituante* 
de l'air inflammable que le phlogifU-* 

Gx 
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que , Tattradion de la chaux de plomb 
eft fi grande > qu'elle réduit le phio^ifti<» 
€^\iç y d'un état élaftique & libre 3 a ui;i 
état de fixité & de combinaifon* 

J'avoi^ opéré par le moyen de ces 
tubes de verre a une décompoj(îtion corn- 
plette de Tair inflammable , puifqae 
fon phlogiftique s etoit imi avçc le verre 
de plomb. Je penfai donc que s'il y 
avoit eu quelque acide dans fa compo- 
iîtion , il auroit été dégagé, & fe crour 
veroit dans le tube. Pour éprouver ce 
qui en étoit ^ je verfài dans un de ces j 
tubes une petite quantité d'eau teinte / 
en bleu avec le fuc de tournefolj mais 
^e en {mût anffi bleue qu au^ariavanc. 





ninmim . 
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L'air infiammabU eji diminut par lè. 

^harboHé 

En conféquence de la découverce dô 
TAbbé Fontana far 1 abforption de l'air 
pâr le charbon , je plongeai des mor-» 
ceaux de charbon ardent dans une phio- 
le d'air inflammable , & je la renverfai 
auilî'Cot dans le mercure. Lorfqu'un 
rîers de la quantité totale eut été abror-* 
bée, je trouvai que le relbnt , ainii 
que Tair qui fut de nouveau chaifé du 
charbon lorfque je le plongeai dans 
Teau» étoit inflammable. Le premier 
ne paroilfoit pas différent de ce qu'il 
avoit été \ mais le dernier étoit un peu 
moins inflammable. 
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Lequel l'Oir nitreux ou de Vakinfiam^ 
maiUj contient U pius de phlogijii^, 

* * 

Tout le monde fait que l'air nitreux 
& Tair inflammable contiennent Tun 
autre du phlogiftiqiie ^ mais dans 
un état bien digèrent y puifque ces airs 
difFcrenf jfî fort entr'eiix , foit par leur 
pefanteur fpécifiqiie , foit par d'autres 
propriétés. J 'ai imaginé plulîeurs moyens 
pour déterminer la proportion du phlo- 
^ftique dans chacun des deux. Et enfin 
j ai fongc â tenter la.folution de ce pro- 
' blême a Faide d'une expérience ingé- 
niéufe de M. ^7arltire , qui eft rap- 
portée dans le dernier Appendix des' 
Expér. & Ohferv. &c, To:v. V. pag. 5. 
Elle coniifte à brûler Tair inflammable 
dans une quantité donnée d'air com- 
mun. Car bien que l'air inflammable 
ne cède pas fon pnlogiftique à l'air com- . 
muu lorfqu il eft froid ^ il le fait cepeîi- 
dant , comme les autres fubftances com-« 
buftibles ^ ^uand il eft échauffé à un 
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Céttam point il fe décompofe alors * 

îè phlogi/lique qui entroit dans fa 
çpmpoiîcion phlo^iitique Tair dans le- 

3nç\ il brûle j & l'on peut mefurer le 
egré àfi phlogiftication , par le moyen 
de l'air nitreux. Je pi océoai donc com- 
œc xl luit. 

Je produiiis de Tair inflammable dans 
une piiiole de huit onces , •contenant 
beaucoup d.e doux $c une quantité d'eau 
avec de rhiiile de vitrioi ^ Se ayant al- 
lumé cet air à l'orifice du tube de verre, 
cimenté dans le bouclion. de la pîiiole , 
par lequel il s'échappoit 9 je couvris la 
petite flamme avec un récipient qitî 
contenoit 21 mefures d'air ^ & que 
j'appuyai dans Teau; âû bout de fîx mi- 
nutes la flamme s'éteignit. Je recueillis 
alors à part Tait qui fut produit dans les 
fîx minutes fuivantes , ôç dans les fix 
d'après ; & je conclus en .comparant les 
piodiiits,. qu'il y avoit eu fept mefures 
a air inflamnuble produites & déco.m- 
pofces 5 dans les ux minutes qu'il avoit 
continué de brûler. 

J'examinai enfuira l'air dans lequel . 
il avoit brûlé, & je le trouvai phlogilii- 
' que au point , que parties cgales de cet 

^4 
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air &: d'air nitreux occupoient Tefpaev 
de I • ^ 5 • Je mêlai enfuite parues égaler 
du même air nitreux Se a air commim 
auquel j'avois ajouté un tiers d*air ni- 
tretDc , ils occupèrent refpace de i« 
11 parut par conféqaent que ii mefures 
d*'air commun ayant reçu le phjfogifti- 
que dun tiers d*air inflammable^ fa- • 
voir , de 7 mefures , étoient â-peu-jprès 
autant phlogifHquées qu'elles Tauroient 
été par le mélange d'une égale quantité 
d'airnitreiix«P!ar conféquent^des perdons 
égales d*air nitreux & d'air inflamma- 
ble , contiennent â-peu-près d'égales 
portions de phlogiftique. 

J'ai cependant obtenu une fohition 
plus exacte de ce problèriie , par lé 
moyen d'un procédé de cet excellent • 
Phyficien , Ni. Voira , qui allume l'air 
inflammable dans l'air commun avec 
l'étincelle éleâxique , & peut par con^ 
féquent déterminer exaâement dans 
quelle proportion fe trouve l'air inflam^ 
mable dans une quantité donnée d'air 
commun. Le réfultat de ce procédé ^ 
étant d'accord avec celui du premier , 
met prefque hors de doute la condiM. 
iion que j'en ai tirée» . 
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* Je pré|aiard un £ott mbe de verre , à 

uiie extrémité duquel je cimentai un 
morceau de âl d'archal. Je le remplis 
d'eau 5 & j'y introduifis un autre fil a ar- 
chal^ que j'approchai à environ un demL- . 
pouce du premier , afin qu une explo- 
ilon éleârique put paifer facilement de- 
un a 1 autre. 

J'introduiâs dans \m tube ainfî pré- 
paré une partie d'air inflammable & 
deux d'air commun. Enfuite au moyen 
d'une explofion éleârique qui fe fit en-* 
tre les fils de fer au milieu cle Pair , j'ai- . 
lumai l'air inflammable ; il fiit à l'ini^ 
tant tout décompofé , & céda confé- 
quemment fon pnlogiftique à l'air com- 
mun avec lequel il étoit mêlé. Après 
l'explofîon. Je trouvai en effet l'air com- 
mun phlogiftiqué. même chofe feroit 
arrivée fîj'eufle mêlé de. l'air nicreux. 
dans la même proportion avec Tair çom*. 
mun. Mais pour réfoudre le problême . 
avec exadtitude , il étoit néceffaire d'em- 
ployer l'air inflammable d^ns une telle, 
proportion 9 qu'il ne pût phlogifliquer 
l'air commun qu'en partie. 

Je mêlai donc une panie d'air inflam?- 
mable avec trois pame$ d'air commun ^ 



j j4 S H c O n d b' P a r t I e; 

& après Texplofion je trouvai celui-cî 
phlb^iftiqué au point , qu une partie de 
cet 'air & une-aair nitreux occuper eftt' 
refpaçe de i. Sj & je trouvai par la 
iftême épreuve , que c'ctoit aufli préci- 
fément l'état où le mélanj^e d'une partie 
iSsoL 'niême air nitreux avoit amené trois 
parties du mcme air cornmun. 

Afin de confirmer encore davantage 
nia conclufîon , je mêlai une partie d'air 
inflammable avec quatre parties d'air 
commun , & aj)rès rexplonon, je trou- 
.rai auffi par l'épreuve de l'air nitreux , 
^'il ctbir phlogiftiqué exaâtemenr au- 
tant, cj^ue par le mélange d'une pareille 
quantité d'air nitreux. Je répétai encore 
cette expérience avec Tair inflammable 
«& Tair commun dans les mêmes pro^ 
portions ; & je trouvai qu'après Texplo- 
iîon , l'air étoir diminue, lans quon y 
mêlât de l'air nitreux, précifément au-' 
tant,, qu'une partie d'air nitreux dimi-' 
ritie quatre parties d'air commun : fa- * 
Voir> de 7* 4 à 5,* z» 
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SECTION XI. 

# 

De VAir fixe. 

à 

0 

I. 

De la praduBion de Vair fixe par VacuU 

vitriolique. 

J E croîs avoir conftatc d'une manière" 
évidente dans mes derniers Volumes 
des ExpeK & Obfmt. fur differ. efpects 
d'Air , la génération de l'air fixe par 
refprit de nicre joint à diverfes autresl 
lubftances qu'on n a jamais foup^ônné 
de contenir de. cet . air , comme l'efpric* 
de vin, &c. J'ai maintenant une preuve 
auffi évidente de la génération de Tair 
fixe par r acide vitriolique uni avec Tef-^ 
jïrit de vin , ou avec Téther qui eft le 
produit de tous les deux. Êniforte que 
ces deux acides : favoir' , le vitriolique 
& le nitreux , fe relïemblent en ce qu'ils 
ibnt capables de former de Tair déphlo- 

giilique Se de i'air fixe s circohnsmce 

G 6 
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qui peut jetcer beaucoup de . lumières 

liir la conftiturion de ces acides , & fui» \ 
le rapport qu ils ont l'un avec l'autre. ^ 
Après avoir exécuté le procédé pour 
faire l'éther , avec de Thuile de vitriol 
concentrée & de l'eforit de vin reéki- 
fié 9 j'eus la curiofité de le poulTer auill 
loin qu'il pourroit aller y afin d'exami-^ 
ner s'il n'y auroit point de produâion 
S air dans aucune de fes périodes. Je- . 
continuai donc la diftillation jufqu i ce 
qtie tout le réâdu fut converti en une 
maflfe ivoire compofée de gros frag^ 
mens. pris de ces morceaux noirs 
à-peu-près de quoi remplir la cinquième 
partie d'une mefurea je les mis dans un 
grind vaiiîeau de verre , & je les diA 
tillai à iîccité à un feu de fable rouge 
brûlant. 

Le premier air qui s'éleva étoit raîr^ 
comhian tth peu pmo^(tiqué y enfuke 
vint la vapeur de la partie aqueufe , &». 
après cela une grande quantité d'air ^' 

3ui au commencement étoit clair ^ mais 
étoit trouble & bknc vers Je milieut 
du procédé , & de nouveau tranfparent 
â la fin. J'en reçus en tout environ une 
diçpine & demie 9 en quatre pomons» 
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chacune defquelles contenoit environ 
quatre cinquièmes d'air fixe , & le relie 
croit inflammable , brûlant avec une 
flamme bleue* Mais la proportion de . 
Tair fixe étoit un peu plus grande dans 
les portions du milieu , que dans la 
jpremîere & la dernière. Je penfai il 
ctoit polïble que le bouchon de liège 
qui avec de Targille & du fable fervoit 
à joindre le tube au vailfeau de verre 
qui contenoit les matériaux , eût fourni 
une partie de Tair inflammable ; parce 

Sue je m'apperçus qu'il ctoit corrodé 
: noirci. U vaucÉroitjpeut-etre la peina 
de répéter ce procède dans une cornue 
de verre. 

Après avoir fait cette expérience avec. 
Tefprit de vin , je me rappellai la ma- 
tiere noire qui avoir été, produite , lors- 
que j'avois £dt de Twr acide vitrioli-* 

3ue y au moyen de Tacide vitriolique Ôc 
e réther^ Se en conféquence,. jeme 
déterminai à répéter 8c à pouffer plus 
loin ce procédé , pour voir Ct dans (Quel- 
qu'une de fes périodes , f obtiendrois de 
rair fixe , comme dans l'expérience que 
je venois de faircf avec lefprit de vin» 
.Je mis donc un ^uitiemç d eçher viït. 
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trioUque fur une quantité d'huile de 
vitriol récemment diftillée , dans une 
phiole de verre à bouchon de cryftal 
tubulé y ôc moyennant la chalefur d'une ^ 
bougie , j'en obtins une grande quan- 
tité d air , dont une partie éfioit de l'air 
acide vicrioUque qui étoit abforbé par 
l'eau } mais j'obfervai qu'à mefure que 
le procédé avancoit, la partie que l'eau 
n'abforboit |)as alloit toujours croif- 
fant 5 jufqu a ce qu'enfin la plus grande 
partie du produit fïit de cette nature ^ 
Se dans le milieu .du procédé, iP étoit 
ttès-trouble. A l'examen , cet ait parut 
être de Fait fixe ; il troubloit Teau de 
chaux, & Teau rabforboit facilement j 
mais il y avpît on réfidu d'air phlogifti^ 
que qui faifoit environ un fixieme du 
total. ' 

Je mis enfuite dans un antre vaifleau 
de verre les matériaux qui reftoient & 
qui' ptouvôîent aller à' une méfure , 6c 
j'én retirai au feu de fable beaucoup 
plus d'air qu'auparavant : environ une 
pinte en tout. La première portion de 
cet ^ir étoit Iç plus pur air fixe que' 
j'eufTe jamais vu , & elle n'avoit qu'un* 

très-petit rcfidiu La dierniere portî<m 
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avoit plus de réfîdii j ôc celui-ci brùloic 
avec une flamme ble\ie léchante ; mais 
cette matière inflammable pouvoir bien 
provenir du lié^e qui bouchoit le vaif- 
feau , comme a-deflfus j quoi(jue je ne 
penfe pas que cela foit àuflî probable. 
Enfin ce procédé fut interrompu par un 
accident ^ mais je conclus par diverfes 

circonftances , & fur- tout par le tems 
qui fepalla avant que la vapeur ce Ifât 
de fomr de l'orifice du vaiffeau qui de- 
meura enfevèli dans le fable chaud y 

3 ne f aurois pu obtenir plus du double 
e la quantité d'air que j'avois recueil- 
lie. L*air avoif été très-nébuleux , avant 
la dernière portion qui contenoit le ré- 
£ldu d'air inflammable. 

Cette expérience , & fur-tout celle 
de l'éther dans la phiole de verre à bou- 
chon de cryftal, prouvent alTez évidem- 
ment, à mon avis , que l'air fixe eft une 
fub ftance factice^ Sc que Facide vitrioli- 
ue peut^ aufli bien que l'acide nitreux ^ 

û convenir en cette éfpéce d'df « 
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IL . 

De Voir fixe abforbédc l^atmofpherei 

*Je retirai une fois une quantité con« 

fidérable d'air fixe , conjointement avec' 
Tair phlogiftiqué ( Voy. le T* IV. des 
Expér. & Obfen'. &c. p. 389,) , d'une 
diHblution de mercure dans Tacide ni- 
treux , qui étoit reftée expofée à Tair 
pendant fort long-tems ; au lieu que je 
n'ai jamais obtenu de Tair fixe lorfque 
l'ai tait cette diftillation immédiate- 
ment après la diiiblution* Il étoit con* 
iequemment très-probable que l'air fixe 
avoir été attiré de ratmofphere. Cepen^ 
dant, comme il étoit pojfible que cette 
produâion d'air fixe fut prpvenue da 
mélange même par le laps de tems , 
puifque j avois trouvé que dans quel- * 
ques cas , Fair fixe étoit produit ^ foit 

Sar lacide nitreux y foit par fon moyen 3, 
ans la déconipofition de certaines lubA ' 
tances qui ne contenoient point de cet 
air i je fis une diflibludon de mercure 
dans de fort acide nitreux, & je la tia^ 
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renfermée dans une piiiole à bouchon 
de cryftai, depuis le mois de Mai 177^ 
jufqu'au 1 2 .Septembre fuivant. Ayant, 
alors verfé cette difiblutîon aûffi rapide^ 
ment qu il fut polîîble* , dans une petite 
comue à long col 5 j'en retirai au ten de 
fable une grande quantité d'air , d'abord 
nitreux & enfuite déphlogifllqué^ mais 
aucune portion n'étoit de Tair fixe , & 
ne troubloit i'^eau de chaux au moindre 
degré. Ce fiit dans ce procédé que |'ob- 
tius cet air déphlogiuiqué .& cet air 
nitreux exceffîvement purs, dont J'ai fait 
mention plus haut j mais je ne luppofe 
pas que la pureté particulière de ces 
airs fût due â la longueur du tems que 
la diffolution avoît palfé avant d être 
foumife à la diftillation* 

J'ai rapporté des exeniples dans le^ 
T. IV. des Expér. & Objerv. &c. pag. 
^90 y que la cendre de bois abforboit 
Fair fixe de Tatmofphere. Pour m'aflu- 
rer plus pleinement de ce fait & de la 
quantité d^air fixe qu elle poarroic al>^ ' 
forber dans un tems donné , je gardai 
la même cendre , & j'en retirai l'air à 
difFérens intervalles. Je fis la même 

expérience avec quelques autres fubf-t 
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tMces de femblable nature j & les réful^' 

tats furent comme il fuie. 

Le r 8 Avril 1778, je retirai tout 
Fair que je pus d'une demi - once de 
cendre de boisj & j'en obtins environ 
80 mefures , moitié d'air fixe & moitié 
d'air entièrement infîammableé Le 1 5 
du même mois je répétai ce procédé 
fur cette même cendre dans un canon 
de fufil ; & j'en obtins 10 mefureS 
d'air 5 dont la plus grande partie étoic 
de lair fixe , & le reftant étoit infiam^ 
mable. La cendre étoit devenue pref- 
que noire dans ceue expérience* Je 
m'imaginai d'abord que ce pouvoir être 
le charbon revivifié par le phlogiAique 
du canon de fufil ; mais jé trouvai en- 
fuite que c'ctoit une efpece de verre ou 
de fcorie : la éhaleur ayant écé affez 
forte pour vitrifier la cendre J & le 
jphlogiftique du fer lui avoit donné la 
couleur noire. 

; Le z Juin , Je traitai dans un canon dé 

faul, de la cendre de bois, dont l'aix 
^voit écé fouvent retiré de la même 
manière : je l'en avois cpaifée pour 
la dernière fois le 9^ Mai précédent. J'en 
retirai à cette fois 11 mefures, dont les 
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premières pomons contenoient la moî- 

x\c d'air fixe , &c les portions fuivantes 
un tiers , le reliant dans tdures étant 
inflammable , ce qui croit du probable- 
ment au fer* 11 diitilla beaucoup d'hu- 
midité de cette cendre , quoiqu'elle 
parût parfaitement feche. Elle pefoic 
après le procédé 1 8 deniers ^ & , à en 
juger par fa couleur, il n'y en avoit pas 
beaucoup plus des deux tiers qui )euilent 
été afTeûés par la chaleiu:. 

Le 13 Odobre fuîvant, la même 
cendre de bois pefoit ip deniers 12. 
grains, & j'en obtins dans un canon de 
fufii environ 30 mefures d'air , dont 
plus de 2 5 mefures croient de pur air 
fixe, & le reffant étoit inflammable , 
brûlant avec une flamme bleue. La cha- 
leur n avoir pas également afleâé toute 
la cendre. Elle pefoit après le procédé 
1 8 deniers 6 grams. Il eft évident qu elle 
avoit attiré l'air fixe de ratmofphere j 
& c'efl: ce <j[ue prouve fur-tout le der- 
nier procède , dans lequel la plus graur 
de partie de cet air fixe étoit très-pur. 

te ï8 Avril 1778, je retirai d'une 
opce de cendre de charbon de terre j 

dam uA canon de fufii ^ ijp mefures 
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d air , dont les deux tiers , dans les pre-^ 
mieres portions , & un tiers dans les 
dernières , étoient de l'air fixe , & le 
reftant étoit inflammable. Le 14 du 
même mois , je retirai de la même 
cendre de charbon de terre > qui auflî 
bien que la cendre de bois de l'exjpé^ 
rience précédente > avoit été expofce à 
rair dans un plat» où il y en avoit une 
couche d'environ un demi-pouce d'c- 
pailTeur; fen retirai, dis-je, 110 mefu- 
res d'air j mais il fallut plus de chaleur 
qu'auparavant» La première portipp de 
cet air contenoit un tiers d'air fixe ; mais 
à la fin 3 à peine y en avoit-il du tout. 
Le refbnt étoit inflammable y & bruloit 
avec une flamme bleue y mais fi foible^ 
jtnent , que la plus grande partie dé cet 
air étoit lans doute de l'ah: pnlogiftiqué. 

Je chau&i de nouveau la même cen-« 
dre dans un vaifleau de fer cvafé , ôc 
après l'avoir laifle refroidir , j'en reti- 
rai par le même procédé 1 5 mefures 
d air , dont un tiers étoit de l'air fixe , 
Se le reflre étoit inflammablè, J obfervaî 
que lorfqiie la cendre fortit du canon ^ 
elle reflèmbloit à du charbon ; cepen^* 
dant en l'examinant de plus pràs , je 
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reconnus que c'étoit du verre ou 
fcorîes. Cette cendre avoir été viçrifiéQ 
& avoir reçu Je plilogiftique dix fer ^ 
comine dans l'expérience précédente 
avec la cendre de bois j mais cettç 
cendre 4^ charbon dç tptte fe vitrifie 
à une chaleur beaucoup rnoindre , 
que celle qu il faut pour vitçifier 
cendre de bois. 

Le charbon de terre ordinaire > ainfî 
que je l'ai obferyé, ne donne point 
a air fixe 9 quoique fa cendrç en donne y 
^lais. f ai trouvé que Tefpece de cHar^ 
bon de terre qu'on appelle bovey coal 
donne de Tair fixe des le commencer 
ment : ce qui fçmble indiquer que cq 
charbon contient quelque f hofe de vér 
gétal. Une demi-once de ce charbon 
dans ifti canon de - fufii me donna 
environ 100 mefures d'air ^ dont les 
trois quarts dans toutes les poicions 
du prôdmt étoient de Tait me , & 
le reliant étoit de Taii; inflammable: 
La première portion dç ce dernier 
bruloit ayec une flammç blanche bril- 
lante » comme Tait inflammable di^ 
charbon de terre ordinaire ; & la der- 
rière portion faifoit explouon commç 
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l'air inflammable , tiré des métaux, j 
c'étoit feulement d*une manière plus 
foible. Partie de cet air venoit proba- 
blement du càhon de fufîl. 
' Je trouvai aulli que de la manganèje^ 
qxa avoir été calcinée le i o Novembre 
^777 > & de nouveau le 15 Avril 
1778 , donnoit une petite quantité d'air 
fixe le 2 Juin fuivant. D'une once dix- 
huit deniers de manganèfe qui avoit été 
long-tems expofée à une chaleur rouge > 
je chafTai zo mefures d'air tout ûxe. 
C'étoit dans un canon de fufil , avec au^ 
tant de chaleur qu'il me fut poiHble d'y 
en donner - peut-être plus que |e n y en 
avois applic[ué auparavant. 

Les expériences précédentes , relati- 
ves à rabforption de l'air fixe de l'atmof- 
phere avoient été faites fur des fubftan- 
ces végétales Se minérales j je fis quel- 
ques obfervations du même genre fuç 
les fubftances animales. Le 24 Fcvrier 
X777^je mis une once ôc demie d© 
àenilre d'os , dans un canon de fufîl ^ 
6c j'en retirai une quantité conlidéra- 
ble d'air moitié fixe , moitié inflam- 
mable. J'y ajoutai enfuite de Fefprit 

de nitre j & j'obfervai qug ce mclangQ 
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étoit accompagné d'une grande cha- 
leur , Se réjpandoit des vapeitts rouges» 
Lorf<ju*il fut fec , il pefoit i onces 4 
deniers. De la inoitié de cette quantité 
je chailai environ une chopine & demie 
d'air ^ dont un quart croit fixe , ôc iç 
refte ctoit déplilogiftiqué. 11 refta un 
peu moins'de cendre ^ue je n'en avois 
employé. 

De la même cendre d'os qui avoit 
été humectée d'efprit de niçre , je re-» 
tirai le 15 Avril 1778, environ 10 
iiiefures d'air , dont un tiers étoit 
fixe, & le reftant étoit phlogiftiqué. 
Cette cendre avoit été gardée pendant 
quelque tems dans un plat découvert > 
Ôc enfuite dans une phiole bien bou^ 
chée ; parce qu ayant été dans le cas 
de me déplacer , je n'avois pas eu 
Toccafion de faire l'expérience que je 
nie propofois. Le 2 Juin fuivant , je 
retirai de la même cendre d'os cinq 
mefures de pur air fixe, dont le petit 
léûdu étoit phlogiftiqué. Elle pefoiç 
après cela i once, 8 deniers, d grains. 

Une once de cendre d os dont j'avois 
chaflé l'air le 24 Février 17775 mais 
différente dç celle fur laquelle j'ayois 
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fait rexpérience précédente ^ me donna 

{)ar la chaleur , dans un canon de fufil y 
e 1 5 Avril 1778 , environ 15 mefurès 
d*air , prefque tout de pur air fixe. 
Cette cendre avoit été gardée une 
partie du tems dans une phiole y 6c 
une autre partie dans un plat décou- 
vert y comme celle .dont j'ai |>arlé ci* 
deifus. 

n ne me fut pas poflible de retirée 

de Tair de cette même cendre d'os , 
le a Juin 9 non plus cpo l^ 0<^bre 
fuivant, 

U eft évident par cps expériences i 
que cette cendre aos n'a pas ^ comme 
les cendres des fubftances végétales Se 
nûnérales , la propriété d'atturer Taie 
fixe de ratmofphere ( il en eft probable- 
ment de même de la cendré aes autres 
fubftances animales ) j mais que Taddi- 
jdon de Tefprit de nitre lui donne cettç 
|)ropriété. Cette obfervation pourroiç 
être de quelque ufage dans nos re* 
i::Kerche5 fur la nature de ranimalifâtionn 

m ■ 

« 
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Tentatives . pour extraire fair fixe de 

divcrfcs fubfianccs. • 

• II ne fera peut-être pas inutile d'ajou- 
ter l^antimoim crud aux fubftances » 
dent j'ai tâché en difFérens tems de re- 
tirer de l'air par le moyen de la cha- 
leur. Une once de ce minéral traitée 
dans un vaifleau de verre- , & à un 
feu de fable rouge , me donna une 
très-petite quantité d'air , à peine égale 
à fon volume, La dernière portion 
ctoit prefque toute d'air fixe , & le 
téfidu éteignoit la bougie. L'anti- 
moine fur lequel je fis cette expé- 
rience, & qui avoir été pulvérifé , for- 
moit une mafle concrète lorfque je' 
le réârai du feu. 

• J'ai obfervé ci-devant , qu'avec beau-» 
coup de chaleur ^ j'avois obtenu un peu 
d'air fixe de la terre à pipes. Je penfat 
qu'il étoit poflible qu'en y ajoutant de 
l'acide vitriolique , ou de l'acide marin , 
yen obtinife davantage. Je les eflâyai 
en conféquence l'un & Tautre ; ixM$ 

Tome Ih H 
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je n'en retirai qua peu-près.la mcmt 
quantité d'air qu'auparavant; 

Une quantité de/path fijlblc , traitée 
dans un canon de fufîl , me donna un 
peu d'air fixe , dont le réfidu étoit d a- 
Dord phlogiftiqué \ & à la lin , il ctoit 
inflammable à. raifon du canon de 

fuûi. ; 

Je m'attendois à retirer quelque air - 
du borax ^ ôc pour cet effet , je rexpofai 
à toute la chaleur que put fupporter une 
cornue de verre verd j mais j,e n'eus que 
peu ou rien de j>lus que Tair commua 
de la cornue , quoique je continuafTe le 
procédé jufqua ce que le verre fu( 
fondu. 

- IV. 

t 

Air fi^c expofc à. la xhalcun 

. J expofai de Taîr 'fixé .9 auflî bien 

que de toutes les autres efpeces d'air à 
une. chaleur de longue durée ^ & je me 
fervis d'un tube de verre verd pour cette 
expérience. Je le tins mi jour, entier 
dans le fable , qui ctoit chaud m point 
Qu'uA^ exuéuuié du tube iok fou dilai* 
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tees^fnais elle n6- ère va pas. Je lou- 

vris fou^ Peau y la moicie du tube en 
fut remplie à Tinfianc. L'air qui ref- 
toit écoit de lair tixe le plus pur. Je 
n*apperç.us aucuii dépôt dans le tube , & 
ce fut le coiitr;^ire de ce qui école arrivé 
avec air acide.inarin ^ & avec Tair acide 
vitrioliqup*^ \/ - . 

• . • 

ii^ir du ckarbq^ & du précipité pcr fc. 

: Beaucoup de perfonnes ont confon- 
dlu l'air phlogiftiqué avec l'air fixe , àc 
ont .coaclu qûe- la totalité d'une quan- 
tité d air étoit de ce.tte dprniere efpece , 
candis que la plus grande partie étoijc 
de la .première. Je trouvai , par exeip- 

Ele 9 que Tair qui fort de la terre dans 
i foLUxe de Bath étoit dans ce cas ( tùxp. 
& Qbfcrv.furdiffér. efp. d'Air. T. III ^ 
p. 49 <S' y^^v. ). Je m apperçois aulÏÏ 
que M. Lavoiiier a fait dans le même 
genre une erreur que mes amis penfent 
qu'il eft elTenàel de relever , parce que 
cet harbile Phyficien en a inféré que 
» Tair. commun eft changé en air fixe 

Hz 



i> par laddition du phlogiftique VoyèZ 

U Journal de M. l'Abbé Rpfier , Tom» 

V,pag. 432. 

Il a mêlé une once de précipité per fe 
' avec grains de charbon , Ôc enfuice il 

en a retiré de Tair ayant les cinq pro- 
priétés fuivantes : i^. Ilfe combinoit 
dvec l'eau » & la rendoit acidulé ^ il 
étoit funefte aux animaux ; 5°. il étei- 
gnoiç une chandelle , il précipitoit 
la chaux de Peau dç chaux ; 5 ^. il s unif? 
foit avec les alkalis tant fixes que volatils. 
Se détruifoit leur c^iufticité. » Ces pro- 
priétés , ajoute-t-il , font précifément 
*> celles de ■ cette efpece a air qui eft 
w coiauue fous le nom d'air fixe ou me-? 
f» phieique ; tel qu'on Tobtiënt de toutes 
. » les chaux métalliques par l'addition. . 
» du charbon , & tel qu'il fe dégage 
i> dans la fermentation a. c 

n avois aucun doute qu un tel 
mélange de pî ikipité per fe ôc de char-»- 
bon ne donnât de l'air ayant les» pro^ . 
priétés ci-deflTus ; mais j'étois pareille^ 
meut bien alfuré $ d'après mon expé-^ . 
rience dans ces matières , que le produit 
entier n'étoit pas de l'air fixe , mais, qu'il 

i:ontenoi( 4'autres efpeces d'air y leK. 
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liïemes ^ dans le fait ^ que ces matériaux 
.auroietit données féparément : Tair dé- 
plilo^iftiqué du précipité pcrfc étant dé- 
. I^rave par le mélange des autres efpéces 
d'air. 

Cependant , pour la fatisfadbion de 
mes* amis qui penfoient que cette expé- 
rience étoit de confé^uence , je mclai 
un deniér de précipite per fe avec un 
demi-denier de charbon bien brûlé j & 
ayant mis ce mêlwge dans une cornue 
de verre verd , j'en chalFai l'air ( mais 
non pas toutë la quantité qu'il en auroir 
donnée ) , & je reçus le produit en 
plulîeurs portions. La première étoit 
compofée de trois quarts d'air fixe > . 
avec un réfidu inflammable. La féconde 
étoit à-peu-près de la bonté de lair 
commun , & la troilieme étoit phlogifti- 

Î|uée. Toutes ces portions mêlées èn- - 
emble , auroient cependant préfenté 
les mêmes apparences (ou à très-peu de 
chofe près ) que M. Lavoilîer a dé- 
crites. 

Quant à la conclufîon du Mémoire- 
de M. Layoifier , dans laquelle il éta-, 
blit comme mon opinion , que l'air 
fixe eft un compolé d'air commun 



<74 Second! P a r t ijb; 

& de phlogiftique : je me fuis expliqué ^ 
là-cleflus dans le Tome Ilî. des Expé^ 
ricnces & Obfcrvatiom ^ pag. J J3« 

> • 

» • • ♦ • 
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Expériences fur la crcmc de tartre. 

E tartre eft une fubflance fur laquelle 

il y a eu ur;e grande diverfîté d opinions 
parmi les Cnymiftes* G'eft pourquoi 
plufiears Chymiftes de mes amis m ont 
iengagé à examiner quelle forte d'air elle 
donneroic en différentes circonftances. 
Pour les facisfaire , & contenter en 
îiicme-teïîis macuriofité, & fans m'atten- ^ 
dre à rien de particulier , car je n avois . 
formé aucune opinion à ce fujet , je 
commençai par mettre une petite quan- 
tité de crème de tartre dans de l'huile 
de vitriol • contenue dans une phiole à • 
bouchon de cryftâl tubulé (1), & je la fis 
bouillir à la flamme d'une bougie. 

L acide noircit aufli-tot » &1# mélange 
donna luie grande quantité d'^ir , juf- 

i • . ' ^ 1 ■ . 

. (i j C'cft rappaieil quç j'emploie ordinaire* 
ment: pour obceoix Tair acide vicciolîque. 

H 4 
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3u a ce qu'il fut tout-à-fait vifqueux* 
dors , comme il étoit à craindre que 
. le tube ne s'engorgeât , je le retirai. 
L'air au commencement étoit moitié air 
£xe troublant l'eau de chaux, moitié air 
inflammable brûlant avec une* flamme 
Jbleue léchante \ mais vers la fin , il y en 
^voit les demc tiers id'inflammable* Je 
n'avois employé que quelques deniers 
de tartre , & la quantité d'air exf édoii: 
deux pintes , & on auroit pu certaine- 
ment en obtenir davantage. Le lende- 
main 5 la matière que j'avois fait fortir 
^ie la phiole avoir la confiftance > la 
couleur , & lodeor de la théitaque , à 
l'exception qu'on y voyoit quelques 
petites concrétions. Quelque tems après, 
|e pris ce réiidu, ôc l'ayant mis dans 
un vatfïeau de verre, j*en retirai, au 
feu de fable , encore une aulîi grande 
quantité d'air , & exaâement de la 
mcme efpece qu'auparavant. Dans le 
milieu de ce procéda , lorfque la pro- 
dudîon d'air croit très-abondante , il 
étoit très-trouble j 6c quand quelques- 
unes des btdies -crevoient à Tair libre , 
elles répandoient ui^e forte odeur de 
thériaquer 
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Je ceiïai , après -cela , d employer 
riiuile de vitriol , afin d* éprouver quelle 
forte d'air le tartre feul pourroit donner, 
& je trouvai d abord que l'acide n'avoit 
cx>ntribué en rien du tout iXSiï que j'en 
avois retiré. D'une once de crème de raïf- 
tre, dans un vaiiTeau dé verre, & au feu 
de fable , j'obtins 170 mefures c'ait y 
dont les premières portigns étoient pref-. 
que de pur air fixe. Le réfidu étoit ce- 
j)endant inflammable , ôc brûloit avec 
une flamme bleue. A la fin , il n'y avoit 
^ue les deux tiers d'air fixe 9 Scie refte 
etoit inflammable. L'air flit trcs-trou- 
.ble dans la plus grande partie du pro- 
cédé ^ mais il étoit tel dans le récipient ^ 
& dans la portion du tube qui en étoit 
près , fort long-tems avant qu'il fut 
trouble dans le refte du tube , ou dans 
*le vailfeau de verre qui contenoit les 
'matériaux. Vers la fin du procédé, il 
' monta de l'huile empyreumatique , qui 
étoit très^- puante , quoique dans le 
commencement l'odeur de l'air eût eu 
quelque chofe d'agréable & d*apprô^ 
* chant de l'odeur du fucre brûlé. 

Je répétai cette expérience , ^ |e re- 
^ tirai auui d'une once de crème de tartre. 

H s ■ 
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environ. 1.70 mefures d'air, dont 38 
mefures écoienc de l'air inflammable » 
&: le relie ctoit de l'air fixe. Le premier 
brûloir avec une grande flamme blan-* 
che y mais à la fin , fa flamme étoit 
bleue Se légère , probablement à caufe ' 
du mélange d'air fixe. 

On ne trouvera pas extraordijiaire . 
que la crème dé tartre contienne de Tair 
fixe. Mais l'air inflammable qu'elle 
donne , femble là rapprocher de la 
nature du charbon de terre , ou des 
madères végétales ^ qui fournifïent 14 
même efpece d air. 

Après cela , négligeant le produit 
d'air, je calcinai fimplement une qu^i- 
tiré de crème de tartre à une chaleur 
rouge , dans un vailFeau de verre 5 que 
j avois achevé de remplir de fable. Elle 
perdit environ la moitié de fon poids. 
M^^lgré cette . calcination dans une 
chaleur rouge , cette fubftance retint 
obftinément une grande quantité de 
fon air fixe ( elle reflemWe a la craie 
a cet égard )i car ayant mis cette 
crème de tartre calcinée , dans dê^ l'ef- 
prit de fel , j'en retirai une quantité 

conildérable d'air ^ qui fe trouva 
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Taîr fixe avec un rcfidu phlogîftiqué. 
Elle fit efFervefcence aufli de la même 
manière , & donna fans doute la mèmè 
efpece d*air , dans »rhuile de vitriol 
& dànsL i efprit de nître. Mais elle ne 
fut pas entièrement diilbute > même 
par Pefprit de fel. 

Pour obferver plus en détail les phé- 
nomènes de cette calcinatîon > j'ai exé- 
cuté ce procédé dans un creufet ou- 
vert, que j'ai tenu long-tems à une cha- 
leur rouge mais lorfqu il n'y a plus eu 
d'apparence d'altération ukérieure , la 
fubftance étant àlors afTez dure , je l'ai 
retirée du feu ; elle, a pris aufli-côt une 
couleur noirâtre , ou brune fale. Uef- 
prit de fel a diflbus cette fubftançe avec 
autant de rapidité , -félon tcfutes les 
apparences, qu'il avoit dilTous le fimple 
charbon noir de tartre de rexpéirience 
précédente , & il en a chafTé tout au- 
tant d^air. Il ne l'a cependant pas diifous 
tout entier , car il eft refté une poudre 
fale non difToute. 

Je ne fais fi quelque Chymifte fera 
cas de ces obfervations j elles ne font 
probablement pas de beaucoup de coq-* 
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féquence y mais j'ai venCé qu il ne (erovt 
du moins pas touc-a-fait inutile d'en faire 
memioa.. 




» 
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SECTION XII L 

« 

Obfcrvadons diverfcs fur des fubjlances 
expofées à une chaleur de longue 
durée. 

m 

Q: 
u A N D je commençai mes expé- 
riences fur rexpoiidon de diverfes f ubf^ 

tances à une cnaleur de longue durée « 

"... V t 

l'avois principalement en vue de c6nl« 
tarer Lv converjion de Ve u en terre : dé- 
couverte dont on nous, a donné des dé- 
tails dignes de foi > Se dont cet excel- 
lent Cnymifte > M. Woulfe , ne révo- 
que point'en doute la poflibiiité. 

Pour cet effet > je me pourvus de ta- 
!bes Je verre d'environ un pouce de dia- 
mètre & trois pieds de longueur, & 
auili d^autres tjibes , faits comme ceux 
que les Ouvriers appellent eprouvettes 
. ( proofs ) j qui font plus étroits vers 
le fpmmet , quelques-uns ayant deux 
pouces de diamètre au fond , & d'au- 
ues moins d'un pouce* Dans le fait.^ 
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^ je me fervîs de tubes de verre de gran- 
deurs & de formes diiFérences* Lorfque 
j'y avois introduit Teau ou quelqu au- 
tre âuide , je les fcellois hermétique- 
ment , & les plaçoîs dans un fourneau 
à fable > échauffé allez uniformément ; 
mais communément ^ avant de les y 
placer , j'expofois l'extrémité qui cou- 
tenoit le fluide auprès d'un feu ordinaire 
pendant quelques heures , tant pour 
bbferver s'il s'y pafferoit quelque cnan- 
gement immédiat , que pour éprouver 
quel degré de chaleur le tube ainli char- 
gé pourroit fupporter. 

j'ai déjà rapjporté le rcfultat de plu- 
'fieurs des expériences que je fis de cette 
manière , & j'en décrirai encore dans 
cette Seétion quelques-unes qui^méritent 
attention j mais à l'égard de Veau , qui 
létoit mon premier & principal objet , 
toutes mes expériences manquèrent 
entièrement; & , cependant, je n'en 
infëre pas que les expériences dçs au- 
tres n'aient pas été fidellement rappoi:- 
lées , & fur-tout celles de M. Godfrey. 

J^xx d'éviter la déjpenfe , j'employai 
'nn plus grand degré de chaleur que 
*^celle qu ou avoit employée avant moi 
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pour cet objet. J'efperois par ce moyen 

{>arvenilr au" but en moins de ttems , aili 
ieu que je crois maincenant aue Topi- 
iiion de M. Woulfe eft tout-à-rait jufte : 
favoir , que la chaleur doit être très- 
modérée & de très-longue dutée. Là 
chaleur, que j'appliquois étoit fort au- 
defliis du degré de t'eau bouillante à 
l'air libre ; telle en gcncral , que leau 
ne cefToit de bouillir dans cet \ état 
'd'emprlfonnement , mes vallTeaux ctaiK 
allez forts pour cela. Je m'ccois fait 
cette idée , qii'ôri doit opérer le chan- 
gement de confiftancé dans l'eau , en 
étendant les limites de* la répùlfibn de 
fes particules peu-à-^eu , afin de ne pas 
les dérober au pouvoir de leur attraâion 
mutuelle. Cette h^ppchefe peut encore 
n'être pas hors de 'vérité; quoique je 
n'aie pas agi comme il faut d'après elle. 

Quoi qu il' en foit , line épreuve de 
fix mois n'a point eu l'effet que j'en 
attendois. Il eft cependant à coniîdé-. 
rer qu'il fe pafïa dix mois avant que 
M.' Godfrey apperçùt aucun change-» 
* ment dans la confiftancé de fon èau' , 
&: quinze mois avant que la conver^ 
fion en terre fut complettet '* ' ' 



Les phénbmenês que j'ai obfervés (danIL 
cette tentative feroieiit trop ennuyeux à 
Retailler , & ne ibiit pas de grande im« 
portance. J obferverai donc feulement 
en général y que je fus déçu au commen- 
cement du procédé , en trouvant que la 
maife entière de Teau 9 qui communé- 
ment étoit d'une once , dévenoit exaâe- 
ment femblable à du lait > & que quel^ 
quefois le tubé entier avoic acquis un 
enduit blanc complet d^ins le courant 
d'un ou deux jours. Je. me flattai alors > 
que c'étoit en partie un : changement de 
l'eau même ^ quoique je n'eufife aucun 
doute que cet effet ne pût provenir 
en partie de la corrofion du verre pat 
la vapeur chaude : il parut à la fin que 
ce n'avoit été abfolument rien autre» 
Lorfque la chaleur étoit un peu plus 
modérée , la première apparence etoit 
une pellicule blanche fur la furface de 
l'e^^u, & quelquefois elle étoit dans le 
milieu de Peau feulement, & ne.s'éten^ 
. doit point fur les cotés j & cela m 'indui- 
.fit dâvantc^ ge (dans Topinion , que cette 
pellicule terreufe pouvoit venir de l'eau 
même. Il y avoit avec le tems une telle 
accumulation de cette matière , qu'elle 
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troubloit la maflTe entière de Teau , & 
tomboic au fond fous la forme de lloc- 
cons blancs , ou dune fubftance pulvé- 
rulente. Lorfque j'ouvris ces tubes , tou- 
tes les parois le trouvèrent corrodées , 
le poli étant entièrement ditruit aux 
endroits où la chaleur avoit été la plus 
forte , fur-tout près de la furface de"' 
Teau. . 

. Je fus trompé encore , en trouvant 
lorfque j'ouvrpis quelques-uns des tubes 
^ar oCcafion , que torfque - j'en avois 
Fait fortir autant d'eau qu'il m'étoit ' 
polfible , elle pefoit conlldérablemOTt 
moins , qu'avant queje l'y euife mife , 
quoique j'eude aéceilairement fait fotr 
tir & pelé , conjointement avec l'eau ^ 
une grande quantité de matière blan- 
che flocco^in^ufe , indépendamment 
de celle que je n'avois pu en ULre 
fortir. Et dans la vue ae faire ces 
.épreuves , j'avois humedté (|uelques- 
uns des tubes ^ & le^ ayois killés 
égoutter pendant peu . de tems avant 
d'y mettre la quantité d'eau qui leur 
étoit deftinée \ ihais lorfque ce pro- 
cédé fut fini , il parut qu'il étoit refté 
beaucoup plus d'humidité engagée 
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dans cette matière flocconneufe qui. 
€Coic reftée dans le tube, & qui ne 
pouvoit pas s'cgoutter , que je n'y en 
avois fuppofé , & beaucoup plus que 
du poids de la matière blanche qui 
ccoic fortie du tube conjointement 
avec Teau. 

La force que^doit avoir la vapeur 
de Teau pour corroder ainfi le verre > 
çft cependant alFez remarquable ^ avec 
le tems , elle fe feroit jour à travers 
quelque épailTeiir de- verre que ce 
fût. J'obferv^rai à ce fujet, qui! en 
eft de même avec le fer ; car avant 
de commencer ces expériences , j avois. 
fait quelques épreuves de ce qu*on 
pourroit taire avec Teau , dans un 
court efpace de tems , par un très- 
grand degré de chaleur , en la mettant 
dans des canons de fu(il que je fermoir 
enfuite à vis , & dont je mettois .après 
cela une extrémité dans le feu. Quel-* 
qiiefbis Peau y demeuroit un jour en- 
tier ou davantage 5 mais à la fin , quoi- 
que les canons ftifïent des plus cpais 
que je pulfe trouver , Se Tun même 
etoit la culafle d'un moufquet , & :» à 
ce que je crois-. ^ parfaitement fain ^ 



Digitized by G( 



Section XI IL x8^ 

elle fe fit jour à travers. Aucun des ca- 
nons ne fut , à proprement parter 
crevé ; mais tous furent beaucoup cor- 
rodés , &c extrêmement amincis en cer* 
tains endroits ; & loifque je les ouvris , 
j|e trouvai une grande quantité de 
rouille dans Tintérieur (i). 

D'ailleurs , en éprouvant TefFet de 
ce procédé fur de pure, eau di(tillée ^ 
l'en fis en même-tems l'efiai fur l'eau 
imprégnée avec toutes les efpeces d*aif 
que je connois \ & j'avois auflî ren- 
ferme avec Teau, dans d autres tubes > 
toutes ces différentes efpeces d'air. 
Mais les phénomènes dans tous furent 
à-peii-près les mêmes , à l'exception de 
ceux que j'ai déjà décrits en particulier y 
bu que je vais rapporter. L'air commun 
dans tous les tubes où je l'ayois tenu 
dans uhe fî grande chaleur, ne paroifïbit 
avoir été changé ni en ifiieux ni en pis. 



(l) Je me fuis rappellé depuis que j'avois 
eu autrefois une colipilc de cuivre de Té- 
paiiTeur d'un écu de trois livres , qui après 
. avoir beaucoup fcrvi creva , & fe trouva aufli 
«pince qu'uuc feuille de papier, , 
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Quelquefois lorfque je ratnolEdbiir 

juiie portion du cube avec le chalumeau » 
l'air excérieûr le pouilbic en dedans , 
mais ce n'ctoit pas avec grande force j 
& toutes les fois que j ouvrois ces tubes 
fous Teau , &z que j'examinois l'air, 
il ne me paroiHoit pas altéré dans f^^ 
qualité relativement à fa diminution 
par Tair nitreux* , ' ^ 

. On fait quen général un, meriitnie 
tient en diirolution . une plus grande 
quantité de la fubftance foluble , quand 
il eft chaud , que quand il eft froid. 
Mais ces expériences faites dans une 
chaleur de longue durée , prcfentent 
pluiieurs -exemples remarquables du 
contraire. Le premier fait de ce genre 
gue j'aie obfervé eft relatif à l'eau de 
chaux^ J'en avois renfermé une quan- 
tité dans un des plus grands tubes \ 
je trouvai qu in ux jours , & je ne 
puis pas dire combien moins de tems 
auroit fufii pour cela , toute la chaux 
s'étoit dépolée. H parut du moins y en 
avoir aflez au fond de l'eau » dont elle 
s'étoit fcparée , pour en avoir faiurc 
la totalité* 



\ 
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• Le fer diflbus ^lamr Teau imprégnée 
dair fixe parue auiîi s'ècre ^précipité 
tôut entier après qu'elle eut été e^pofée 
de la même manière à la chaleur j & 
lorfqa elle far reftoklie le fer • ne iitf: 
pas redilïbus ^ car cjuoique ce menf- 
vtQé diâblve'le fec j û nea difTouc pas 
la chaux. Peutsètre que! l'eau échauffée 
attaque ^e- phiogiûique du fer , & s'y 
unit d'une manière plus intime^ comme 
dans les expériences avec le mercure 
& 4a diâtnr de fer prbrée de fon ^ pMo* 




bleu de PrulTe. Je mis dans un de 
mes tubes , une quantité d'eau de 
chaux ainfi imprégnée de la matière, 
colorante du bleu de PruflTe , le i i 
Août ) le , au .lieju d'être: en« 
laeremenc £tns «couléut comme ^aupar* 
ravant y elle étoit devenue d une couleur 
verdâtre, avec beaucoup de pàrticiH 
les opaijues. Le 9 Septembre fuivant , 
cUe ecoit t^ut-ârfaic tranfpacencë , avec 
tin fédimeat blanc fort abondant : en 

((|uoi ce tube rellèmbloit à ceu¥ qui ne 
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conrenoient que de Teaiu Ce fédimenc 
pouvolt conléquemment provenir de 
la coaoûon du verre. Le j o Septembre 
la liqueur écoit tottt-à-£ait nébuleufe ; 
elle avoir xin précipité; coixfidérabl^ , §C 
line épatileâtv^raftatioii l:^lanchâçiîe' C9I^ 
vroit toUte fa^furfaçe. Eafin le. Jt p. Jaii-» 
viét» 1 7 7 8 s » èlte -avoit^ ctinam& r.uiie 
appareuce laiteufe.; tnaijs elle .étoit; 
prefque tcani^aisente , jk avoir. depofé 
pne quantité de matière flocconneufe. 
• . A<7aac fous ma main de U; diflblu- 
tion de mercure , & aulîî de celle de 
GÊCÏvrc i dans L'efprit de nitre , des tu- 
bes propres à être employés & de la place 
dans mon feu de lable pour les rece- 
voir , je mis envkon une mefure de 
chacune 'de> ces dilTolutions dans le 
fi)un]ieau.Xe Septeitibre & le ;o du 
même mois ^ . )e trouvai la diirplution 
de. mercure * entierenasnt > ikns couletit 
tomme au commencement \ mais ie 
fuppofe que la phis grande parrie au 
mercure s'étoit précipitée en une belle 
tnafle jasme compacte. Le jprécipité 
de cuivre s'étoir awili raflfemble en une 
WBoS^ rouc4-£ait bleue ^ comme i 'étoic 
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encore la diirolucion » enforte que la 
totalité du cuivre ne s'étoit pas pré- 
cipitée. 

Je retirai ces tubes du fable chaud V 
pour quelques jours j la ^lus grande 
parde de la mafle précipitée fut redif-v 
îoute j rpais lorfqu ils eurent été re- 
placés ds^xs le feu de fable , elle reparut 
comme auparavant j & c'eft aiiifi que 
je les trouvai le 19 Janvier 177 S » que 
-je terminai ce procédé. 

J'obferver^ au * fu jet de Tacide ni- 
tfeux , que de Teau farurée de nitre ^ 
qui avoir été. placée au tourn^au à fa- * 
ble le 3 Septembre dans lin tube de 
verre long & mince » étoit tranfpa- 
renre le 30 du. même niois ; mais 
le tube même , depuis la furfaçe de 
la liqueur jufqua un demi-pouce au- 
delfous ^ ôc auili en difFérens endroits ^ 
tout au haut du tube » étoit couvert 
d'une incruftition blanche , tirant un 
peu fur le bleu. 

L'alkali cauftique imprégné de va- 
peur nitreufe avoit feié le- tube dans 
lequel je Pavois renfermé , & il s etoit 
échappé j mais le tube étoif couvert 

d'une incruftatioa blanche j depuis 
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Aevix pouces au-deftiis de la furface 
la liqueur jufqu'au fommet du cube. La 
fêlure même étoit très-remarquables 
elle étoit compofée de plufieurs diffé- 
rentes fêlures , Se celles-ci diipofées très* 
irrégulièrement tout autour du tube près 
de la furtace de la liqueicc. j'ai vu quel* 
quefois le verre felé de cette manière , 
par lexplofion électrique. 
' L'obfervation la plus remarquable. ' 
que j'aie faite, lelativeoient aux diûolu* 
tionS' métalliques , me fut offerte par 
une difïblution d'or dans Tefpece d'eau 
régale que je fais par 1 imprégnation de 
lacide marin avec la vapeur nitreufe , 
& qui 9 ainfi que je Tai obfervé , eft un 
menftrue plus puifTam pour Tor que 
leau régale ordinaire. J avois mis une 
petite quantité de cette dilTolution 
dans un tube de verre très<épais , d'en-- 
'won 9 pouces de longueur j & je le 
plaçai au bain de fable le 1 1 Août. Le 
1 5 du même mois , je trouvai qu'une - 
grande partie de lor s'étoit précipitée^ 
& adheroit aux c&tés du verre fous 
la forme de cryftaux déliés , d une très- 
gj^arude beauté. Le^ 30 Septembre je 
jLobfervai aucune différence dans ces 
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tryftaux ; mais je trouvai de l'or préci- 
. pité en malTes irrégulieres d'une couleur , 
obfcure , cout-à-faic diftinâres de$ cryf^ 
taux ^ & le tout reila ainiî juTqu'au 19- 
Janvier foivant , que je difcontinuai le 

. procédé. Les cryftaux & l'or font reliés 
jufqu'à présent ians être rediÛaus» 
• Je vais maintenaiu rapporter fimple-^ 
nient mes obfervations fur quelques au-«> 

' très fubftances expofées à là même cha- 
leur.^Quoiqu'elles ne m'aient rien four- 
ni de bien intéreflant , il peut n'être 
pas inutile de fa voir que l'expcrience en 
1 a été faite , &: qu'il n'eQ eft réfoké au^ 
cun phénomène remarquable. 

L'efprit de via dans les'grands tubes 
n'éprouva aucune altération, ni n'affeda 
aucunement le verre ^ mais une autre 
quantité de ce fluide renfern^ce dans un 
tube eouYt , &: expofée à une beaucoup 
plus grande chaleur, le 1 1 Septembre > 
parue dès le 3 o du même mois avok 
donné à l'intérieur du verre , & fur- 
tout vers le milieu du tube ^ un en^ 
duit bleuâtre léger , tirant un peu fur 
le blanc. Ce tube fut dans le même 
état |ufqu'à la fin% fi ce neft que 
rendait devint plus blanc > & perdit 
TomcII. ' 1 



Digitized by Google 



i'c)4 Sbconob PA&Tri. 

prefqu entièrement > finon cout-à-faît^ 

la ceiiîte bleuâtre. 

J avois auiE renfecmé de Téther dans 
un tube court ^ fort , le 1 1 Août, li 
demeura fans couleur. Mais le 50 Sep** 
tembre > plufîeurs portions de l'inté- 
rieur du tube avoient une incrufta<« 
tien blanchâtre , le verrç étant proba* 
blement afFedé. U demeura ainiî juf^ 
qu'à la fin du procédé en Janvier lui^ 
vantj fi ce n'çft que j'obfervai alors 
l'iricruiktion blanchâtre à environ un 
pouce au-deiliis de la furface de Véther ^ 
aux dçux extrémités du tube : ce <qui 
venoit j à ce cjue te fuppofe: y de ce 
que je les avois placéçs en bas Tuuq 
éc l'autre en difrérens tems, • 

Je fis aufii avec 1 cther une autre 
expérience» analogue à la _ précédente. 
J'en remplis un tube , jç le vuidai & 1^ 
fcellai auflî-4;ot hermétiquement. Ënfuite 
le tenant à la flamme d'unç bougie | 
je vis un nuage blanchâtre^ fç former 
dans l'intérieur. Lorfque j'eus expofé le 
lube en^ër à la chaleur du feu y ëc qu U 
fut devenu prefque rouge-brûlanç^ unç 
portion du mbe devint blancfaâpre ; mais 

te u wnfttmoii; ne fuç^as fçnfibiôî 
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ihent altéré/ Je fis cette expérience à 
1 imitacion de celle avec r.air juiûamixxa* 
ble qui rendit le tube- tout noir : ima^. 
gin^nt que Ci la. matière; plilogilUqu^ 
ayoît produit cet effet dans * un cas » 
elle pourroit .le produire auifi. ^daas 
un autre, u • , . • 

L'huile olives expofée à un très-grand 
degté de chaleur » dans ua tube court ' 
& fort , n'éprouva aucun changement j 
mais dans un grand-tube > cette huile » 
dans rintervalle du 1 1 au 2 3 Août , 
devint tout-à-fait noire ; ce qui pro venoit • 
à ce que j'imagine , de quelque brin de^ 
paille ou de quelqu autre fubflance con« 
tenant du phlogimque » qui , fans que 
jfe m'en fuffe apperça pouvoir fe 
trouver dans le tube ^ & eue acquit la 
' coniîAance de la thériaque » avec une* 
odeur fortement empyreumatique 
puante. Je mis une portion de cette ma-- 
nece dans un autre tube > mais il fut caifé 
par accident , & ce qui refta de la ma- 
tière étôitaufli dur que duxharbon^ & 
entièrement noir. * - • ' : 

• De /''huile de térébenthine , qui ctoic • 
tout-à-^t fans couleur; devint dans le. 
jnème^tems entièrement jaune > comme 
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de Thuile d'olives de couleur foncéeJ 
Elle coîitenoit auffi quelques particules 
opaques. Quand je ramollis le yerre , il 
mt pdufle en dedans. Le 9 Septembre , 
la couleur de la mafTe en général étoit 
la même ; mai$ il y avoit au fond 
iHiufieurs petits fragmens , qui avoienc 
exaâement Tapparence de la réiîne. Ils 
' n'adhéroient point au verre j mais • ils 
rouloient dans le fond, parce quHls 
étoient plus pefans que la mafTe du 
fluide. Dans un tube court , Thuile de 
térébenthine étoit ^uffi devçnuç im |)ett 
jaùne« 

' £e .vinaigre dijtillé ne fubit aacuii' 
changement lorfque je l'expofai dans un 
long tube de ven:e 9 à un feu ordinaire 
pendant environ une heure. Au lieu que 
le vinaigre commun ^ au feu de Êible , 
fiit preique changé en. noir dans Tef* 
paœ de trois feœaînes ; iBais j'anxibuè* 
cet effet à quelque matière phloeifti-. 

re qu'il contenoic. Après le procédé ^ 
étoit évidemment moins acide au 
goût : c*étoit comme du vinaigre 
Ôc Tair du tube cçoit vicié , *câr une par* 
tie de cet air ^ une d'aii: nitreu^ 

fiCCupoiei()t lefpace dç !• ^^ 
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Après cela , je plaçai dans lé bain 
. de fable le vinaigre ciiftiUé y ôc dans Tin- 
\ervaile du 9 au 50 Septembre > il eut 
^épofé une matière noire , dont le ' 
cube fut enduit tout autour de la 
furface de la liqueur. Le même vinai- 
gre dans un tuoe court étoit devenu 
ûn peu opaque , & il y avoit-de la 
matière noire fur un côté du tube , i 
demi-pouce au^defliîs de la furface 
du fluide. Ces tubes demeiyrerent dans 
^et état |ufqua la. Ûk : ils avoient dé^ 
pofé alors un fédiment brunâtre* 
. / J'expofai à :1a chabur d'im feu ordi^ 
jiaire une petite quantité d'eau impré- 
gnée d^air ncîde fpachique^ tout-à-faii; 
tranf^arente , dans un tube de verre 
IcçUe herbuétiquement* J'obfervai qu a^ 
jwrès qu'elle eus» commencé à bouillir , 
elle devenoit d'une couleur bleu mat, 
êc ^u'il s'en élevoit ûne vapeur blan- 
che- d la: hauteur du milieu du tube* 
Après cela > la. chaleur augmentant ^ 
elle redevint tranfparente fans dépofef 
fien » lors:.mème qu elle fiit rèi^K>iaiei ' ' 
En répétant le même procédé ^ 
fébfervai la mèmé nébul(>fité » au. 
pout^d'iuie. heure . d'ébul|ition ; maiê 



. àprès que la liqueur eut continué de 

bouillir deux ou trois heures , elle re;- 
difparuu Cette, nébukiiité repréfente 
exa6fcement l'apparence de cette eau- im*- 
prégnée îqrifqu elle efl .encore chargée 
de la croûte fpathique« Ce procédé 
fournit donc une preuve que cet» 
liqueur '9 dans fôn état le plus tranir* 
parent y contient en difïblution une 
quantité de croûte fpathique » ainfî 
que je l'avois auparavant obfervé 
4a.ns mes tentacires pour expliquer > 
pourquoi elle ne fe gele pas , tandis 
que rea.u imprégnée d'air aode vicrioli- 
' que fe gele. 

; LgL cimom dé longue durée a produit 
le nicnie effet fiii: l^alkali volatil fiuer^ 
que fur les imprégnation^ acides, J^ex-- 
pofai dahs ùn tube déferre dé quatre 
piedj de Ipi^guoir & • d'un tie^ de 
pouqe de diamètre , .une quantité « te-^ 
fiant, eayiroA la longueur dW pouce 
fians le:td>e»:de fel aobmoiiiâc caoi^ 
fique 5 pris chez r Apothicaire ; & lorfs- 

3i^il fm^ iux!. le feu , dans moins d'une 
emi-heure , il devint trouble. L*ayant 
)aiiré refroidir , je ramollis Textrémicé 
i^u tube,» & J'obfeiYai ^ le verre étoic 
^1 
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poufTé en dedans. Je.le âs alors bouillir 
violemmefic environ une heare> pendant 
laquelle il devint plus trouble. Lorfqu'il 
fut fSroid , j obfervai que l'apparence trou^ 
ble étoit occafîonnée par de très-petites 
particules blanches qui fe dépoioient , 
& laiflbient le haut de la liqueur tout-à- 
fàit tranfparent. Je ramollis de nouveau 
lexcrémicé du tube ; il fut repouffë en 
dehors avec grande force , & fouffla la 
bougie. Ehforte qu'après tout , malgré 
la précipitation > il y avoit eu une aug- 
^ mentation de matière élaftiquè dans le 
tube. 

Après cek y jel plaçai au bain de 
fable une liqueur aîkaline que j'avois 
• préparée moi-même en imprégnant 
d'air alkalin leau diftillée. Elle étoit 
jcenfermée dans un long tube ^ d'un 
quart de pouce de diamètre , depuis 
le 3 Septembre. Le 9 du même mois , 
le tube étoit tout couvert d'une fubftanr 
ce blanche , & la liqueur étoit trouble j 
le 3 o du même mois , elle avoit dépofi 
un fédiment blanc > quoiqu'elle fût en- 
core très-trouble; il y avoir aulH â.la 
furfacè de la liqueur une femblable in- 
Cruftatiqp^ qui s'étendoit par bander à 
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trois pouc^ au-deflbiis. En meme-tems, 
l'alkaii volatil qui avoit cté pris chez 
rApothicaire , &• que j'avais placé au 
nicme bain > prélentoit la même appa- 
rence. Dans celui-ci, l'incruftation attei- 
jnoic à fix pouces au - deirus de la fur- 
Face de la liqueur y fur-tout 4u coté où 
il avoir été incliné. Un de ces tubes 
reila dans le fable chaud jufqu'au 19 
Janvier fuîvant , que je le trouvai ch,(Cé^ 
.Cinq.à.iix pouces de la partie infé- 
-rieure de ce tube étoient couverts 
d'une épaille ipcrufcation blanche. 
. De rair commun qui avoit été reii* 
fermé dans un tube de verre fcelié 
hiermétiquement 5 & tout couvert de 
fable chaud , , environ une femaine » 
'ii'étoit point du (out altéré y ni dans 
fon volume , ni dans fa propriété 
d'être diminué par Tair. nitreux. 

J*efpere que pluiîeurs des obrerva- 
tions contenues dans ce Volume 9 
feront agréables à M. Délavai , & pour- 
jTont lui être de quelque ufage pour 
^me nouvelle édition de fon excellenc 
Txaiufur Us ÇouUurs. Celle qui fuit y 
entr autres , femble avoir du tap- 
. port avec quelques-unes des gradatiox^si 
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&onnami!ient régulières qu'il a. obfer- 
véês. Une^ pédte <][uaimcé de la diÛo^ 
lution bleue de cuivre dans le fel am- 
néÊlmCy étant éxpofée i la chaleur dW 
feu ordinaire , dans un long tube de 
verre fcellé hermédquement , devint 
d'abord vene^ ôc enfuice jaune» 




4qi s e c o k.i> 1 P À Kl le, 
• S E c T I O N X IV. • 

Expériences /ur téieclricité. 

I L eft évident par une foule d'expé* 

riences , que la puijfance conductrice^ 
reladvçmenc à 1 eteâridté ^ dépend des 
difFérens états où fe trouvent les fubf- 
tances? Ainii le verre » qui lorfqu'il 
eft froid, eft un parfait non- conduc- 
teur , devient condûâeur complet 
dans un grand degré de chaleur. De. 
même auâi jpar un procédé contraire» 
la glace qui lorfqu'elle eft formée 
dans un degré de froid modéré ^ eft 
un conduâeur très«fort comme Teau 5 
devient , ainfi que l'a découvert M. 
Achard » un non-conduâeur dans un 
plus grand degré de froid. ' J'avois 
tfouvé mof-même que quoique le 
bois fec , ô»mème le charbon qui eft 
fait avec la moindre chaleur poûible » 
ibient des non-condudeurs , ce même 
charbon ^ après avoir été expofé à uoq 
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jplus grande chaleur, eft le meilleur 
de tous les conduâeors , & ne le cède 
pas même aux métaux les plus parfaits; 
J'ai maintenant obfervé y en véri^^ 
cela n'étoit peut-être pas très-difficile 
à conjeâlirer y que l'eau Se même le ^ 
mercure , dans l'état de vapeurs , ne 
conduifent pas rélêâxicité. 

On avoir fouvent éprouvé Teau dans 
l'état' de cette efpece de vapeur; qui 
eft fur le point de fe condenfer à 
l'air libre ; mais alors ce a eit dans le 
fait que de l'eau en gouttes ttès-peti« 
tes ^ au lieu oue pour l'examiner dans 
fa véritable rorme de vapeur , il faut 
la prendre dans un degré de chaleur » 
où elle foit hors d'état de fe conden* 
fer en eau j & c'eft ce que j'ai fait 
de la manière qui fuit. 

Je remplis d'eau un fîphon de verre t 
-après avoir mis un fil de fer dans chaco* * 
ne de fes jambes , comme on le voit 
•fig. 5 & enfuite y je le renverfai , en 
plaçant ch^icune des deux jambes dans 
un baifin fcparé , rempli d'eau ou de 
mercure. Après cela y j'expofaî la par« 
tie fupérieure du fîphon à un degré 
^e chaleur capable oe com^rdr Teao * 

\6 
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ren vapeurs. Enfuite , approchant une 
itoiueille , chargée 9 & fauanc faire aa 
iîphon partie au* circuit, je fis pafler 
Texploiioii d'un fil de fer à lautre dan;^ 
la courbure du fiphon. Dans ce cas , 
récincelle na jamais manqué d'être 
auffî viiîble, quelle Tauroit été dans 
Talr, -La feule différence qu'il y eut , 
vceft que rétiiicelk étoit rougeatre, 
comme lorfquon la tire dans^ l'air in- 
flammable. Je ne pus appercevoir aucu- . 
XXQ' différence à ce que la chaleur fût 
plus ou moins forte 9 même au point . 
de laifler prefque condenfer la vapeur 
en eau. 11 eii cependant pofHble qu'il , 
y eut quelque différence réelle , quoi- 
qu'il ne fut pas poillble de l'apperae* 
yoir> en l'examinant par cette memode* 
Je fis exaâementde la même maniera 
lexpérience^fur la vapeur- du mercure : 
en remplijTant le fipnon de mercure ^ 
Se plaçant £ss jambes dans des baflins 
remplis de ce fluide. Dans ce caS aufli 
rétincellê fut rou^e ; mai» une £3is » 
elle fut tout-à'fait vive. J'ai répété 
fouyent ces procédés ^ cane avec . l'eaa 
i^'avec le mercure. 

D'aprè» ces exf éûences > comparée^. 
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tivec d'autres femblables que j ai faites 
dans toutes les efpeces d'air , je croi^ 
qu'on peut conclure univerfellement , 
que toutes les fubftances dans cet état 
d'expanfion , d'air ou de vapeur , hft 
concluifent pas i'éledricit^. 

Il y a quelque chofe d'extrêmement 
dilScile à -expliquer , relativement aux 
circonftances dans lefquelles les( jarres 
de verre fe brifent quelquefois fponr 
tanément dans lès exploiions éleâxiqaesè 
£n général plus le verre eft mince , plus 
il eft fujet a fe calTer dans ce cas. J'ai 
cependant rapporté dans mon Hifloirc 
de i'éleàriçitç (i) , un cas dans lequel 
une jarre de verre très-épaiflTe fut caffée 
d'une manière très-remarquable par une 
décharge fpontance; & j'en ai dernière- 
ment obfervé un autre exemple > qui 
n'eft pas moias remarquable. 

Je remplis à moitié de mercure un 
tube de verre d'environ trois (neds 
de longueur , fur un pouce & un 
quart de diamètre : le yerre n ayant 
pas moins d'un huideme de pouce 

> . : — 

(t) Elk fe trouve chcZrN Y QN Taîné, Libr^urc, 
fue du luàui^u " « / 



* 
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d'épâifleur. Je le couvris à lexccrieiiif 
<le feuilles decain. , que je ne ferrai 
pas beaucoup j je commençois à le 
. charger par le moyen d'un- £1 de fet 
attaché au condudeur, lorfqu il fe cafla, 
par une décharge fponcanée y exaâe* 
ment au fond. 11 fe détacha un grand 
morceau du verre > & le mercure s'é- ' 
coula par Touvermre. En Texaminant 
de près i je m apperçus qu'il y a voie 
un grand nombre dé petites iraâu- 
res indépendantes , mais très-rappro- 
chées les unes des autres ; & la cnâfge 
s'étoit fait jour par une feule , en 
pulvériiant le verre* ccunme à Tordi- 
jiaire. 

chargeai alors de la même ma-^ 

niere un long mbe de verre à bouteilles ^ 
mais celui-ci creva auûî promptemenc 
Se exaâement auffi au fond , quoique 
non pas en tant d'endroits difierens* 
Mon intefntton éioit de charger ces 
tubes» 6c de les fceiler hermédque^ 
ment , après en avoir vuidé le mercure y 
afin d'obferver combien long-tems im 
verre auifi épais retiendroit la charge » 
& fuivre ainfî la première ôbfervanori 

de* ce genre > qui a faite par 2^ 

. Canton. • . - 
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Sicpéricncc^ dXvcrfcs. \ * 

''.'■«^•»-" . ..1» i 



• J3e la couleur du tnîmuml 



» > 



A MCStTRB que je chaafFois une quand- 
lé de minium oms me grande ciiiller 
de fer , je fiis très^ppé de la reflem- 
blance qu'il avoit avec le fan^, tant par 
ia . couleur , que pat le cnangement 
qu elle éprouve. La couleur du bon mi- 
nium^ eft , à auffî peu près ^'il eft 
pollîble 5 celle du fang vermeil , ou , 
comme je l'appelle y déphlogiftiaué* 
C'eft k couleur qu'ils acquièrent l'un 
^ l'autre i>ar l'expofîtion .a l'air. LoriC* 
que le minium étoit dans la cuiller fui 
le feu , fa furface conlervoit cette cou-^ 
leur ;* mais toute la partie inférieure d^ 
la maife étoïi d'4ia JLOuge . plus ^océ- 



OU noir , de la couleur du fang pbfcut 
Qtt phlogiftiqué ^ mais à Tiiiftar dé 
ce qui arrive au fang ( & cela fe fai- 
foic ieuloment plus v&e dans le cas 
du mimuni ) ; au* moment où quel- 
que portion éroit retourixée en deiius 
& à l'air libre , elle reprenoit fa couleur 
claire vermeille^ & lorfqu il écoic froid > 
on ne s*appercevoit pas qu il eût 
foumis à aucune épreuve. Cepend^R 
Iprfqife j expofai à une chaleur rouge 
dans un vaiifeau de verre , une quan- 
tiié .de .iimiuifm.xqai; iivoit été traité 
de cette maniere\5 quoi<^uil donnât la- 
même ^ quantité* d'air depblogiftiqué y 
que je crois qu'il auroit donnée au- 
paravant » il donna beaucoup moins 
d*air fixe* » 

: .M'imaginantquecettecouleurobfcure 
pouvoit provenir de ce que le mimant 
irecevoit du pblogiftique du fer , j'en 
pxpoùii une quantité au même degré 
de chaleur dans un tube de verre } 
mais j obfervai le même changement 
de couleur. Cet effet relTemble au 
changement de couleur que la chaleur, 
/eule fait éprouver à Tefprit de niue 



Oigiti'zed by 



Sectiok XV. lo^ 

fâns le fecours d'aucun phlogiftique j 
4 moins, qu on ne fuppofe ^ qu'il en 
•pafle à travers le verre. 

Le. tube avoir plulîeurs pieds d^ 
longueur il étoit tout-à-fait rempli 
de minium ^ ôc d'abord après que je 
ieus expofé au feu, la couleur du mi- 
nium commença de changer. Deve- 
nant continuellement plus obfcure » 
jufqu'à ce quelle fût .prefque noire ^ 
exaîlement de même que cela étoic 
arrivé dans la cuilfef de fer j maïs 
lorfqu'il fut froid , il reprit fa couleur 
claire & vermeille. Je fus furpris que 
cela fe fit faïas l'accès de Tair exté- 
rieur^ & cependant ce qui prouve qu'ai> 
çun air , excepté celui qui étoit dans le$ 
interftices du minium mème> avoic 
eu accès , c'eft que la partie inférieur^ 
du tube étoit prête à crever par J'expan^ 
fîon de l'air , lorfqu'il étoit dans une. 
chaleur de fufiQn, 

Il eft à obferver que le minium 
paifoic de la couleur noire , fans in^ . 
jcervaiie fenfible , à la couleur jaiuhe : 
ce qui eft l'état dans lecj^uel il 
lie cqptient que peu ou point d'au: d'au« 
cune efpece ^ enfoite que la couleur ^ 
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vermeille eft un indice qu'il contient 
de l'ait pur ^ quelle que fdit la conr» 
nexion qui peut fe trouver entre ces 
circonftances. Il faut cependant obfer^ 
ver que le minium prive d^ fk couleur 
rouge, par l'efprit de fel,.ne perd pas 
'i^ ia propriété de donnei de lair dé^ 
phlogiftiqué* 

. IL 

mélange de Pair acide vitriofique 
avec l'air acide Jpathique. 

J*âi obferyé dans mon précédent 
Ouvrage , que lorfqu*une fois deux 
efpeces d'air font mêlées enfemblcs 
elles né fe féparent point ^ ou du moins 
* elles ne fe féparent pas bientôt , ou 
facilement , quelques différentes que 
foient leurs pefanteftrs fpécifiques j 
mais quelles demeurent* également 
mèléés dans toute leur maflTe. J'en fis 
alors l'expérience fur les efpeces d'air 
que l'eau peut renfermer. J'obferverai 
maintenant » qu'il en elt de même de 
l'air commun , fi on le mêla» avec 

ou avçc quel que ^«foic 




* Digitized by Google 



f 



Sectio* XV# 

^es airs acides. Car bien que toutes 
ces efpeces d*air différent de Tair conn 
inu|i;en pefanteur fpécifique> û cepen- 
dant elles font mêlées avec cet air ^ 
;& qu'où y incroduîfe de l'eau , la 
quantité dinlinue plus . ou moins lente^ 
ment , à proportion de la quantité 
d'air commun qui ^ft dans le mélange. 
jAu lieu que fi l'âir alkalin , ou les 
airs acides étant plus pefans .que l'air 
: commun , <^me le Vont n^efte- 
ment du moin^r les derniers > ne. fe 
trouvoient poinit confondus avec cet 
air , leau les abforberoit aufli prompte- 
ment que kurique ht jarre ne contient 
point d'autre efpece d'air. Comme 
.d'un ainxie dS%é , ^ Fair commun étoit 
4e plus pelant y il les garantiroit de 
;l'accès de l'eau i qui dans ce cas > 4ie 
fefbit pas en état de parvenir à Tair 
acide ou alkalin , & ne pourroit con;-^ 
^équemment en abfbcbet aucune pom 
;tion» J'ai, cependant remarqué une 
.exception à cette ré^le telanvement 
^ux' airs, alkalin & inflammable > qui 
paroiflent ne pas fe mêler eniêmbW 
Voyez les Expén & OlffervKfur differenu 
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J'ai fait depuis uii mélange d'ak 
acide^ vitriolique^ 6c d'air acide fpa£hî- 
que», & je trouve qu'ils demeurent en- 
tre*mêlés également dans toute leur 
malle. Je' mclai d'égales quantités de 
ces airs dans une jarre de mercure » 
Se fobfervai que lorfque j'y admis de 
l'eau y la croûte fe formoit également 
depuis le fond jufquau. fommec dto 
YailFéau. ^ 

.. 1 1 là 

De la corrojion au vérre. par tait 

. , . ^cidç fpathiquc^ . 

». * * • 
< - • I ^ « • 

- L'ait' acide fpathique y l^rfqu'il vient 
d'être produit 9 ccdrcode^le yâiilea« 
'de. verre dans lequel on le reçoit^ 
tnais iê corrode-t-il fimpleinefit Ipar 
Jui-même , quand il eft ecbaûiFc , ou 
.bien rhumidâré , ou quelqu'aïuxe-priiè» 
cjpe conteaiu datis Inuile de vyitriolv 
-dont on fe. fert pour le produire h 
contribuent-ils à cet effet? c'eft ce* qui 
n'étoit pas déterminé. Lorfque cet air 
eft froid 5 il n'afFefte point du tout le 

yai^eau de Y^i:e dans lequel il.ei]t* reot 
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fermé. J'ai obfervé dans les tentatives 
quç j'ai faites pour renfermer le^ diffé* 
rens airs dansées tubes.de verre fcellcs 
hermétiquement , que c'eft iîmplemenc 
cfet air échauffe y qui a cette propriété. 
Car lorfque j avois rempli un tube de 
cette efpece d'air , Se que je tâchois 
d'en enlever différentes longueurs avec* 
un chalumeau 9 je trouvoi^ que lorfque 
le verre étoit devenu, rou^e-brulant , 
il étoit toujours* il' corrode Se £ 
fous , qu'il m'étoit impoflible de Iç 

I V, • ■ 

L'air commun efi affecié p4r U mèrcurt 

chaud. 

J'ai rapporté (Quelques preuves ^ • 
dans ùn de mes Volumes précédens ^ 
i^'il n'y a point d'air dans le mer^ 
ciite» comme oh Tavoit généralement 
imaginé ^ & que tout Tau: qu'on dé- 
couvre en 4è £îifant bouitlîr dans on 
tube de verre ^ n'eft que celui qui avoit ' 
été caché Se reâEerré entré le mrercure! 
& le verre, Avant alors ramaifé une* 

j^Ôte quantité' tie cet air ^ javoic 



Digitized by Google 



114 Seconds Pauths; 

trouvé que c'étoir de* Tait commun.^' 

capable a être diminué par l!air nitreux j 
mais comme je n'en avoi»qu une petite 
quanrité , Je n'y avois pas appliqué des 
mefures très-exaâes. J'ai repété depuis 
avec plus de précautions cette expé- 
rience 3 Ôc j'ai trouvé que cet air eft 
phiogiftiqué *à un certain point ; mais 
je m'imagine que cela vient du phiogif- 
tiqué quL s'échappe du mercure ^ wr- 
tout quand il tii diaud* 

Jecommençai par remplir de mercure 
iin tube long & mince , d'environ un 
pouce de diamètre ; j'expofai enfuite fa 
partie fupérieure à un degré de chaleur 

3ui convertit le mercure en vapeurs 
e la manière ropréfentée fig. 4 , & qui 
par conféquent mit réellement en hberté 
tout Tair. qui étoit cenfermé entre le 

meixure & le verre. Je .recueillis ôc 

• *»• •»". • 

j'examinai cet air ^ ôc je trouvai qu'il 
ju'étoit pas autant diminué par l'air ni-, 
iceux 4^ue Tait commun* 

Je repétai enfuite cette expérience en; 
âifant niomter da^s le pibe une quantité 
4*air commun , & l'expofant à la cha* 
leur j mclé avec la vapeur du mercure»' 
Je le kiHài daas cet état penda^i^ 
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quatre à cinq hèures. Après cela, je 
m apperçus qii r air écoïc confidéra* 
blemenc dinunué de volume j & à 
lexamen , je trouvai qu'une partie de 
cet air & une d'air iiitreux occupoieiiC 
lefpace de i. 66 *y &c par confé(]^uent » 
de ce que, Tair ne s'eft pas trouve pur ^ 
dans l'expérience précédente > il ne s en- 
fuit pas qu'il eût été incorporé avec le 
mercure, puifque l'air commun mêlé 
avec ce métal dans l'état de vapeurs 
en reçoit du ^hlpgiflîque : ce qui 
prouve que le mercure , ainfi qiy les 
autres métaux , eû difpofé à céder fou 
phlogiftique à Tair , lorfqu il eft chaude 
Mais que devient la chaux du mercure 
auquel appajrtenoit le phlogiltique qui 
$'çft iiéga^é ? 

# 



Du mélangé (Us acides vitrioUquc & 

hitreux* 

De ce qu un mélange d acide nitreuf 
(détruit la couleur noire de lacide vitrio« 

lique phlogiftiqué 5 M, Baumé en in- 

ferç que le premier a plus, d'affinité ayeç 
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le phlogiftique que le (^nier. Il obfer- 
ve auifi » touchant ce mélange , quil 
enflamme promptement l'huile de té- 
rébenthine ; mais qu'on n'en fait pas 
davantage a <^e fujet. 

J'obferverai cepen<lantj que^Tacide 
▼itriolique détruit pareillemment toute 
la couleur de l'acide nicreux^ & par 
conféquent , en taifonhant comme M. 



Baume , nous ^pourrions ^iier une con- 
dufion o|)pofee à la fienne. Je dirois 
donc plutôt , que ces deux acides , unis 
enfeihble , ont fur le plilo^ilique une 
action différente de celle qu'ils exercent 
ieparément fur ce même principe. 

Si Ton mêle lacide marin avec I aci- 
de vitriolique y l'air acide marin fe 
dégage i Imftant , & leau qui lui 
iervoit de bafe eft fiifie , à ce que 
je fuppofe » par Thuile de vitrK)!. 
Mais cet effet n'a pa^ lieu lorfqu'on 
mêle de lacide vitriolique avec Tacide. 
nitreux. Ils femblent par confcquenc 
pccuper l'eau de concert t fans que 
l'un déloge l'autre , du moins dans 
l'efpaçe d^ quelques femaines. Je n ai 
pas encore vu ce que pourroit opérer 

uu plus long eipace de Km. 
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Si Ton verfe doucement l'adde ni- 
treux fur l'acide vicriolique fortement 
concentré , ils demeurent féparés pen- 
dant quelque tems ^ mais fans lé fecours 
d aucune agitation , ils s'incorporent 
peflrà-peu, & Ton voit toujours une 
nébulo/îtc blanche à l'endroit où ils (ont 
contigus. Lorfqu on les agite enfem- 
ble , il s'excite un léger degré de cha- 
leur , & il fe forme des bulles fans 
nombre , qui cependant font auflî-tôt 
abforbées. Il y a aulîî au commence- 
ment une vapeur blanchâtre fur la fur- 
face du mélange j & gu bout de quelque 
tems*") quelque purs que foient les 
deux acicies , Ôc quoique l'acide vitrioli- 
que ait été diltUlé ôc rediftillé , il y 
a toujours un. dépôt d'une fubftance 
blanche 9 que je n ai pas encore exa^ 
minée. 

J'ai obfervé que la couleur jaune de 
f efprit de nitre ordinaire eft détruite 

Ear le mélange de l'acide viaiolic^^ue. 
,orfque j'ai verfé de l'efprit de nitre 
verd & foible fur de Inuile de vi- 
triol concentrée , il eft devenu jaune 
à l'endroit où ils étoient contigus j 
«mais quand la quantité de l'adde m* 
Tome IL , K 
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treux s'eft trouvée beaucoup plus grande 
^ue celle de l'acide vitriolique -, il efl 
r.efté verd au^-deflTus fans aucune vapeur 
vîfible fur ù, furfàce. Le lendemain 
matin, l'acide nitreux étoit fans couleur 
à f endroit; où il étoit continu à 1 acide 
viçriolique , & le refte étoit jaune, 
^ Aprèsv cela y je verfû fur de Thuile 
. de vitriol concentrée une égale quan- 
tité de cet acide nitreux , qui avoit 
dabord acquis une couleur orangée 
foncée par la^ chaleur , & qui étoit 
devenu ^td pàr le laps du lems. De 
verd il devint à l'inftant tout jauneLj 
& denaettra diftinâ; de Tacide vitdo^ 
H<}ue pendant^ fjx jours, Dans le pre* 
mier |our , ils ne parurent pas s'afiec^ 
ter mutuellement le moins du mon-» 
de \ mais enfuite » j obferyai , â len-* 
droit de leur contad , une nébulofité 
^ui s étendit jufqu à ce que toute la 
fnalTe eut cette apparence j & lorfquè 
|e les eus agités enfembie ^ ils éfioient 
.1^anfpj?ens ccitime l^u. 

Ann d'é|Houver jufquoù pouvoit 
^er h projpnété qu a iacide vitrioli^ 
que de détruirç la couleur de lefprit 

HCte nitce » |jb fis difibudce dans d« 
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crès-forc efprk de nitre une quantité 

cuivre , qui lui donna une couleur 
verte foncée , mais dès que je l eus 
mêlé avec l'acide vitriolique , il fut 
parfaitement décoloré , & le quivre fd 
précipita fous la forme d'&ne poudre 
blanche. . • ' 

Je verfai très^oucement une quan^ 
tité d'eau régale ( que ) avois faite ça 
imprégnant Tacide marin de Vapeur ni- 
treufe ) fur de l'acide vitriolique ; & 
d abord il bouillonna beaucoup , & fa 
partie inférieure devint d'un blanc 
trouble > pendant que la partie fupé- 
rieure conferva fa couleur orangée. 
Au bout de quelque tems le mélange 
étoit tout légèrement orangé. Je n'ai 
pas fait d obi^rvatiom ultérieures fur ce 
lujet. 

' *Pour éprouver avec cQwhim àQ for- 
ce la vapeur nii^eufe étoit^ cetenue dans-v 
ce mélange des deux acides , j'en expo- 
{m une postion i la chaleur d'un' 

feu ordinaire dans un long tube de» 
verre verd (celle hermétiquement > & 
je trouvai que quoique je le tinffè 
Ixjuillant ^, il demeuroit fans cpuleut 
pendant ujti tenxs coniîderable. E^rluite? 
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il fortit de ce mélange une vapeur 
irouge , gui à la fin remplit le cube y 
mais lorfqu'ii fut refroidi , cette vapeur 
fut toute réabforbée J • & . le mélange > 
qui étoit alors d'tine couleur d'orange 
pâle ,* devint enfuite tout-à-fait - fans 
couleur comme auparavatit* Cela n arri-' 
ve jpoint avec l'imile de vitriol impré- 
gnée de la vapeur nitreufe ^ car cette 
vapeur s'en échappe , même fans le fe- 
cours de la chaleur y ^ beaucoup plus 
lorfqaon y en applicjue j & elle n eft 
pas réabforbée. 

V L 

JDc 4a dijfolution du cuivre dans dâ 
' ' fort acide nureux. 

11 eft à remarquer que quoique la 
diflblution du cuivre dans de lacide 
nitreux afFoibli ^ produife une grande 
quantité d'air nitreux , on n'obtient 
point d'air du tout par une diliblution 
du même métal daiis le même acide 
concentré. On nç voit pas même d'ap^ 
parence qu'il y ait de l'air formé , &c 
ipnfuiie abforbé par Tacide > comme 
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Sans la diiTolution analogue du mer- 
cure. 

Ayant faturé avec du ciûvre une 

Siiantité de fort efprit de nitre , qui n'en 
iflbut qu'une petite quantité , je diftil- 
lai la diirolution dans une cornue de 
verre verd. La première portion de 
iacide qui s éleva étoit dé couleur 
orangée , au lieu de verd foncé qu'il 
etoit y mais la dernière croit tout-à- 
fait tranfpare«e & foible. Il n y eut 
point de produit d'air que je, pulTe 
apjpercevoir j mais comme je me fer- 
vois d'im récipient tabulé , je ne pou- . 
vois être en état d'en découvrir un© 

petite quantité. 

VIL 

De l'air tiré du . minium dijjpus dans 

Vefprit de fcl. 

L*efprit de fel, ainfî que je lai obfer- 
vé^ , diflbut une grande quantité deiiH 
minium. Afin, de découvrir ce que 
devenoit lair déphlogiftiqué que ce 
dernier contient , je diftillai une quan-^ . 
tité de cette dilTolution , qui étoit dè 



couleur jaune , & qui avoit été faire 
par une feule affuiîon de lacide. Lori^ 

3ue la diilblucion fut échauffée > elle 
onna une quandcé d'air déphlogiiti^ 
iqué , mêlé avec une très-petite quan- 
. tiré d*air fixe » qui ne troubla 1-eau de 
chaux que très - légèrement. Elle ne 
donna point d'air lorfqu elle fut bouil- 
lante, hilorfqu elle fut diftillée à fîccité. 

Je traitai de la même manière une 
^iflfdhition faturée de i^inium blanc , 
que j'*avois rendu tel en détruifant fa 
TOuleur par le moyen du mèmé acide ; 
mais cette diiTolution ne domia point 
d air du tout , depins le commence- 
ment jufqu a la fin du procédé ^ & l'air 
commun de la cornue ne fat phlogif- 
tiqué dans aucun tems* 

V I I L . ' 

£x£crknccs faites avec la gelée. 

J*ai obfervé, lExpér. & Obferv. &c. T. 
JJ^j p. 399 5 que l'eau imprégnée 
d'air acide vitrioliqué fe gele facilement 
& conferve tout ion air ; ce qui eft un 
fait alfez extraordinaire > puifqu elle 
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diffère d*un côté , de Teau imprégnée 
d air acide marin , qui ne peut fe geler ; 
& de l'autre / de l'eau imprégnée d'air 
fixe 5 qui eu £e gelant fe iepare de fon 
air. J'obfervai en mème-tems que^l'eau 
imprégnée d'air acidç fpathique ne fe 
geloit point. Je trouve maintenant que 
ce dernier fluide fe gele ; quoiqu'il exi- 
ge pour cela un plus grand degré de 
froid , que l'eau ippregnée d'air acide 
vitriolique. J'attribuai cette différence 
à une certaine portion de croûte fpathi- 
que qui fe ^prouve encore dans l'eau im- 
prégnée d'air acide fpathique ^ & je penfe 
que cette conjecture eft confirmée à un 
certain point par les obfervations ftd-* 
vantes ^ par "lefquelles on verra que 
l'eau de chaux ne fe gele pas auffî-tôt 
que l'eau commune j & que l'eau de 
cnàux imprégnée d'air acide vitriolique 
ne fe gele pas auflî-tôt que l'eau com- 
mune imprégnée du même air.. 

Le 7 janvier 1779 , j'expofai au 
froid toute la nuit une phiole d'eau 
de pompe ^ & une autre de la même 
eau 9 faturée de chaux vive. Le lende* 
main madn > je trouvai le diermometre 

K4 
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LiS {a) y ieau de pompe gJiacée£olide> 
mais Teau de chaux point du tout gelée* 
Le 9 Janvier , le thermomètre étant 
au , moins à i 5 {/y), Teau imprégnée d'air 
acide Ipathique, après avoir été expofée 
au froid toute la nuit , étoit imparité-* 
jnentgelce. En même-rems , l'eau impré- 
gnée d'air acide vitriolique étoit tout-à- 
:ait follde j une quantité de la même 
eau iniprcgnée » dans laquelle j avois 
fait dilloudre un peu de craie , étoit de 
même j mais Teau de chaux imprégnée 
d'air acide vitriolique étoit tout-à-fait 
jfluide ^ l'eau de chaux étoit^elée , & il 
s*étoit précipité un peu de cnaux. 

Le 1 2 Janvier le thermomètre éxant 
à 10 (c ) , &'ayant été probablement plus 
bas dans la nuit , je trouvai que l'eau 
de chaux imprégnée d'air acide vitrioli- 
que 5 & auffi l'eau imprégnée d'air acide 
Ipathiqiie , étoient lolides dans toute 
leur malFe. La première étoit tout-à-fait 



(a) Environ 3 au-ddTotis de zeco du tber« 
mometre à mercure de Reaumur. ' 

. (If) Environ j au^cflbus de o, 
ic) Environ 7 au-delTous 'de o. . 
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blanche y mais elle redevint tranfpa- 
rente à mefure que la glace fondit. La. 
glace de l'acide fpathiqiie en fe fondant 
. liirnagçoit à la partie liquide* 

1 X. 

D'une \fuijlanct faline formée par la 
terre de l'alun & l'air fixe. 

Dès que j'eus çonnoifTance de la 
grande découverte de M. Achard , qui 
rorme des cryftaux par le moyen de 
l'air fixe & de *diveries fubftances ter- 
' .reufes , je tâchai dè lîmplifier fon pro- 
cédé , parce qu'il exige beaucou|j^ 
d'attention , aum bien qu un appareil 
coûteux- & difficile à conflxuire j & en- 
t&autres épreuves > je faturai pl^nemenc 
de -terre d'alun une quantité d'eau im- 
prégnée d'air fixe > & je gardai pendant 
quelques mois une phiole qui en étoit 
-remplie , avec une furabondance de 
terre d*alun. Dans cet intervalle , une 
grande ^rtie de l'eau fut évaporée ; 
mais aptes cela je trouvai dans le fédi- 
ment une fubftance fahne formée de 
deux c6nes , à fix pans , appuyés fur 
la même bafe ^ Se le tout pefant 

K5 
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cinq à fix grains. Elle avoit une faveur 
pamcoUeve qui tenoît de celle de Talun» 
Comme je Tavois portce à ma bouche 
pluiieurs fois avant de la pefer , je ne 
puis pas être bien sur de ce qu'elle pefoit 
d abord. Je m'écois flatté a obtenir une 
différente forte de fubftance par ce 
piocédét 

X- 

Remarques fur l'article gas ^ dans la 
nouvelle édition du Diclionnairc Uc 
Chymie de J^acquér. 

» Çet 'excellent Chymifte , cet Ecrivain 
il clair & £\ élégant , M. Macquer , a 
donné , fous le mot gas , au fujet 
jdes différentes efpeces d'air , dans 
«ne nouvelle édition de fon précieux 
Diûionnaire ( i ) > un long article, que je 
trouve très-judici^ & très-intéreflànc 
à bien des égards» .auiE bien que 
très-fiatteur pour moi; mais comme 
il me paroît avoir fait quell|^es peti- 
tes erreurs », ;e- crois devoir les ' ^* 



^0 Qui fe trouve à Paris , chez Didot Ic 
]éui\p, Imprimçui* Libraire « Quai iles Au^ 
gaftios. 
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quer en peu de mots , taiit l^i 
iaiife jplaiûr , que pouï i avantage de 
iiùs jLedeurs, 

U s'accorde avec -M. Lavoifier à 
iuppofer , que le phlogiftique .en fe 
combinant avec l'air conwiun » le 
change en air fixe» p. 160 , t6x » &c. » 
& il imagine que je fuppofe > que Tair 
eft vicié parce qu'il s'y mêle de l'air 
fixe y & que les plantes rétablilTent 
l'air nuifible en abforbant cet air fixe , 
p. 295» Conformément à cette idée , 
iii fe perpétue dans Tarticle entier ; il 
it que l'agitation de T^ir fixe *dans 
Peau > le &it approcher de la nature 
de l'air falubre , p. 154 ^ & qu'un 
mèlanee d'air nitteux avec Tair corn-* 
mun le convertit en air fixe. Il âit 
même expreffément , pag« X97 , que 
Tunion du phlopftique avec l'aii dimi- 
nue fa quantité , accroît fa„ pefanteur 
fpccifique y le rend incapable de fervir 
à la relpiration , & à la combuftion , & 
le fait apprckher de la namre de 1 aii: 
fixe » en le faifant palier par l'état de 
Faîr phlogiftiqué/ 

Cet ingénieux Ecrivain ne donne cêt 
pen4^c wr ce fuiet ni mon opinion ; 

K 
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Jii .quelque chofe de conforme à la. vé- 
rité ^ câr raif fimplement vicié par le 
phlogiftique n ell pa&,plus pefaxit , mais 
il eft plus léger que i air commun \ Se 
comme il ne trouble j^as l'eau de chaux , 
& qu'il n'eft pas pamculierement fuîec à 
être abforbé par l'eau, il ne préfente 
aucun indice qu'il approche de la na- 
ture de Tair fixe , qui d'ailleurs eft 
plus pefant que l'air commun^ 6c je 
ne fâche pas que le laps du tems ni 
l'addition d'une plus grande quan- 
tité de phlogiftique'% tendent le moins 
du monde à l'amener à . cet état. 

Aù contraire , il fuit plutôt de mes 
obfervations , que l'air fixe eft conveni- 
ble en air phlogiftiqué , & celiu-ci en 
ait ^lu: j ôc qu'il faut plus d'un pro- 
cède pour cela* Comme, par exem- 
ple , irxorporer d'abord l'air fixe 
avec l'eau qui convertit toujours une 
portion de» tout air fixé en air phlogifti- 
qué 'y enforte qu'en répétant le même 
procédé , la totalité .deviendrbit de 
cette nature ^ & enfuite Ton peut con- 
vertir' Pair phlogiftiqué en air pur pat 
divers procédés. On pourroit donc 

plutôt regarder ïm me comme le 
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médium encre Tair pur & 1 air phlo- 

glftiqué , que de prendre ce dernier 
^pour un medi«un çncre Tair pur & Tair 
fixe. 

Il alTure avec M. Lavcifier , p. 1 9 8 , 
que les cliaux métalliques , avec Taddi- 
txoa des fubftances combuftibles , don- 
nent de l'air fixe : «erreur fur laquelle je 
me fuis déjà expliqué, 

U fait mention , p. j 77 , de Tair acide 
végétal comme d'une découverte que 
j'ai faite« Mais quoique j'aie écrit 
une Sedion fur ce fujet , Expcr. 
&. Ohferv. &c. y Tom. IL pag. x8 > 
j'obfervai dans le Tom. 1 1 1 , pag. 
149 , que n'ayant pu parvenir à tirer 
de l'air du vinaigre radical , & trou- 
vant que l'on avoir employé l'acide 
vitriolique à faire le vinaigre concen- 
tré qui m'avoit fourni cet air , dont ' 
j avois décrit les propriétés fous le 
titre que je viens de dire , je con- 
clus que c'étoit dans le fiiit l'air acide 
vitriolique , quoique peut-être un peu 
modifie j & qu'à proprement parler , il 
ji'exifte point d'air acide végétal. 

Il dit 9 page 3159 que je parle de 
Tair fixe comme ne diminuant pas 
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l'iaflammabilité de l'air inflammable ^ 
qu il a lui-même obfervé le contraire* 
Ce que j'ai dit à ce fujet , c'eft que 
lorfqu on a mêlé enfemble Tair fixe & 
Tair inflammable , l'eau abforbe l'aii; 
fixe , & lailFe iair inflamniable éû 
poflfeflion de fes projpriétés primitives. 
L'air inflammable même > à ce que j'ai 
obfervé , éteint un charbon ardent , Ôc 
on ne peuc pas > fans le fecoiurs de 
l'air commun » Tallumer avec une 
bougie , à mefure qu'il fort de. l'ori- 
£ce d'une phiole« 
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Expériences & obfervations* qui ont 
été faites depuis Vimpre£ion des 
Sections ptccédemes. 

§. I. • 

De l'huile de vitriol imprégnée de la 
.vapeur rûtreufe. 

J^A I décrit une belle cryJtaUîfation 
en plumes y qui s'écoit formée dans 

auelques phioles contenant de Thuile 
e vitriol imprégnée de vapeur nitreufe» 
On peut produire à volonté des cryf- 
taux pareils ii l'acide vitriolique eft 
fortement concentré , & la vapeur ni* 
treufe très-abondante j mais ils paroif- 
fent alors fur les parois de la pniole ^ 
6c non dans le milieu de l'acide. 

Lorfque l'acide vitriolique eft pref^ < 
que faturé de la vapeur nitreufe, pre- 
nez la piiiole ^ qui doit eue grande 



Seconde PjLKritï 

Se de la contenance d^environ une 
pinte ; & tournez - la de manière que 
tout rincétieur en foit humeâé. Aul£- . 
toc après ^ introduifez • y un courant 
très-abondant de vapeur nitreufe, de 
forte que toute la phiole foit d'un 
rouge foncé , & que la vapeur s'é- 
chappe au dehors. Mettez enfuite le 
bouchon , & laiiTez-la dans un parfait 
repos. La partie fupérieure de» l'huile 
de vitriol, fera alors de couleur oran- 
gée , Ôc tous les cotés de la phiole » 
oc fur-xout auprès du fond , feront 
bientôt enderement couverts de ces 
cryftaux ^ mais de différentes grolTeurs. 
Il s en formera peu-à-peu fur la j^ir- 
fice de l'acide ; mais en peu d'heures , 
lorfque la vapeur nitreufe eft égale- 
ment diftribuée dans la maffe de 
l'huile de vitriol > tous ces cryAaux 
difparoiflent. 

Si r on répète la dôrmere partie de 
ce jprocédé , 4a moitié 'de toute la 
malfe de l'acide vitriolique fe cryftal- 
life d'une manière irréguliere» comnae 
s'il croit coagulé. Quand j'ai verfé la 
totalité de cette maife demi-coagulée 
dans une plus petite phiole , pr.ccifé- 
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• 

ment zffez grande pour la contenir » la 

panie coagulée s'efl: dépofée au fond. 
Peu de tems après y il en eft forti d au- 
tres cryftaux , qui fe font formés avec 
quelque régularité dans le milieu de la 
liqueur furnageante ; laquelle eft deve- 
nue toujours plus tranfpareme y Se a 
plus approché de la couleur de 1 ef^ 
prit de nitre > à proportion que les 
cryftaux fe font étendus. 

J avois trouvé que tout lacide vi- 
triolique étoit contenu dans les cryjf- 
taux , & que le liquide furnageant de- 
venoit , avec le tems , de pur efprit de 
nitre ; je fus curieux de favoir , fî 
dans le cas où il y auroit de la ma- 
tière phlogiftiqùe contenue primitive- 
ment dans rhuile de vitriol » le 
* phlogiftiqùe feroit retenu dans les 
cryftaux » ou palferoit dans lefprit . de 
nitre. 

Dans cette vue , je fis difloudre une 
petite quantité de cire dans de Thuile 
de vitriol fortement concentrée : ce qui 
la rendit entièrement noire > & accrut 
beaucoup fa vifcofité ^ & enfuite je 
rimorégnai de vapeur nitreufe , & la 
ren^rmai exadement dans' yn^etite. 
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Î)hioIe» Au bout de quelques femaines i 
es cryfkux commencèrent à fe former» 
& ils étoient tout-à-fait blancs , pré- 
cifément de même que fi 1 acide vi- 
triolique eût -été pur. Ce prpcédé^n'eft 
pas encore entièrement terminé j mais 
fe compte que' Tadde. nitremc fera 
fortement phlogiftiqué. Cette expé- 
rience ne femble-t-elle pas prouver* 
que l'acide nirreux a un6 plus forte 
affinité avec le phlogiftiqué que l'acide 
vitriolique ? Ce fait eft certainement 
digne de remarque» 

§. II. 

Dç la couleur de Vacidc nïtrcux. 

m 

J'ai obfervé que la chaleur ne man- 
que jamais de donner une vive cou* 
leur orangée à Tefprit de nitre le 
plus pâle , & que moins on a employé 
de chaleur en faifant l'efprit de nitre , 
plus fa pouieur eft légère. J'ai voulu 
exécuter exprès avec auffi peu de 
chaleur qu'il eft poflible » le procédé 
de la diftillation de cet acide s en 
prenajtt i*in de n avoir point de ina-> 



Digitized by Google 



"Section XVI. tf5 

tîere phlogiftique dans les matériaux j 
ôc j'ai obtenu une grande quantité d aci« 
de 5 à auflî peu près qu'il fe puilFe, 
entièrement fans couleur comme l'eau f 
&: cependant de l'efpece la plus forte. 
Ce rut celui qui vmt dans le milieu 
de la • diftiliation, . 

J ai pareillement obfervé un change- 
ment ulténeur très-remarquable . daàs 
la couleur de 1 acide nitreux phlogif- 
tique j après l'avoir gardé long-teihs 
dins desphioles avec de bons bouchons 
de cryftul. D'orangé foncé qu'il étoit , 
il eft devenu tout-à-fait verd : la va- 
peur furnageante demeurant toujours 
ce couleur orangée. 

J'obfervai, en premier lieu ce change- 
ment dans une quantité confidéraole 
d'acide nitreux qui avoir été d'une, lé- 
gère couleur de paille » & avoir ^ris 
la couleur d'orange la plus foncée ^ 
.pour avoir été etpofé à la chaletrr 
dans un tube de verre fcellé hermé- 
tiquement.^ Le même changement fe 
fît auffi dans différentes quantités de 
cet acide, qui âottoient fur les cryf- 
taux d'huile de vitriol dont j'ai parlé 
pluiieurs fois ^ ôc dans une de ces 
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phioles 5 il avoit ^palTé du verd à vlïï 
bleu foncé. 

Je dois auflî noter , pour éclaircir 
ce fait 9 que dans le procédé pour 
produire la vapeur nitreufe : favoir , 4a 
diiiblucion rapide du bifmuch y le li- 
quide qui s'élève tnèlé avec la vapeur , 
& qui dégoutte de tems en rems de 
l'extrémité du mbe par où fort la va^ 
peur , eft pour l'ordinaire d'un bleu 
foncé. 

Enfin f\ Ton met une quantité de 
cet acide verd foncé dans une gran- 
de ^hiole y où la vapeur ait la lioerté 
de s'étendre , il reprend fa couleur 
orangée. J*ai obfervé que cela arrive 
auili (|uand on le verfe fur de l'acide 
vitriohque concentré. 

§. 1 1 1. 

JDe l'air nitrcux abforbé parle charhûn. 

Je fis tomber un morceau de char- 
bon ardent 9 dans une phiole d'air ni- 

treux que je fenverfar auflî-tot dans un 
baiTin de mercure ^ l'air fut réduit fur le 
champ à un cinquième du total. 11 dep 
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taieura ainfi deux mois fans aucun 

changement fenfîble , après quoi je 
trouvai que l'air qui reftoit non abforbé » 
naffe6loit pas l'air commun , & l'air 
qui fortit du charbon , lorfque je le 
plongeai dans Teau , ne laneâa pas 
davancajge y enforce que , dans ces 
deux arconftances » tet air femble 
avoir été privé de fes propriétés parti- 
culières , & être devenu de iùnple air» 

phlogiftiqué. 

■ • 

IV. 

JPe l^air rdtreux converti en apparcnce^ 
m air inflammable. 

J'ai rapporté un cas 9 Expér. & 
Obfcrv. &c. Tom. I. pag. 2.83 , dans 
lequel l'air nitreux , après avoir été 
expofé au fer y devint non-feulement 
inflammable en partie » permettant à 
une bougie de brûler avec une flam- 
me agrandie ; mais s epuifa même en 
unfe leule explofion , comme Tair in* 
flammable tiré des métaux par le 

moyen de l'huile dç vicrioL J'ai obfer-* 
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vé depuis , un fait plus remarquable 
dans le même genre. 

A la fin de Septembre 177 S , j*avoîs 
mis im pot de limaille de fer ôc de fou* 
fre dans une jarre d'air nîtreux , qui 
^ans le courant de quelques jours rut 
diminué dans la proportion ordinaire. 
Il étoit demeuré depuis ce cems juf- 
quVu commencement dé Décembre» 
fans aucun changement dont je me 
fufle apperçu. Mais vers ce tems » 
rni'imaginant qu'il avoit augmente de 
volum^9 je pris une note exade de 
fes dimenfîons ; Se je* trouvai bien- 
tôt , à n'en pouvoir douter , que fa 
quantité croiflbit. Je conclus enfin 
u'il s'étoit accru d'environ un fixieme 
.e~ fon volume depuis Fétat de iâ 



2 



plus grande dixninution. Le 1 1 Décem- 
bre y je Texaminai » ôt je trouvai que 
c'étoit de l'air inflammable propre- 
^lent dit } cài il ^'enflammoit en 
plufieurs explofions , lorfque je Teflayols 
ce la manière uikée^ mais elles né-* 
toient pas aulTî vigoureiifes que celîtes 
de lair inflammable récemment ciré 
4u fer par Thuile de vitriol. 

Après cela ^ le ^ i Décembre » jet 
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mis un pot de limaille de fer & de fou- 
ire dans une autre quandcév d'air ni^ 
treux i & le 4 Février fuivant , cet air 
avoic augmenté de volume d environ un 
^ tiers ; 6c alors ii brûloir avec des explo- 
rons , comme le précédent. Mais une 

Î[uantité d'air .nitreox qui refta expo* 
ée à l'effluve du foie de foufre pendaitf 
le içème-tems , ne s'àccruc jamais 
après le période de fa plus grande 
diminution ^ & ce fut d,ie iîmple air 
phlogiftiqué. 

La circonilance qui rend probable ^ 
qu'il y avoic dans ce cas un changement 
d'air nitreux en air inflammable, ceft 
qUe je n*at|^amai$ trouvé qu il vieilne 
de Tair d'aucune efpece , de ce mélan- 
ge de limviUe de fer & de foufre ^ 
n ce n'eft à un degré de chaleur confi- 
dérable \ & pour faire à ce fujet une 
épreuve que je crus irréprochable , je 
la vois autrefois renfermé fous l'eau : 
fixpér. & ObferVy Tom. /j pàg. 
li^y mais je ne lai jamais tenu plus . 
d'une femaine ou deux dans ces cir« 
conftances* Peut-être un tems^ plus 
long produiroi(-il le même effet que 
la chaleur & daas cette fuppoû^on^ 



Z40 Seconde Partie. 

il pourroit fe joindre une quantité 
d'air inflammable au réfidu phlogifli' 
que de lair nitreux *décompofé j mais 
les explorons paroiilènt txop vigoa-^ 
reiîfes pour la proportion où fe trou- 
veroir Tair inflammable dans Tair 
phlogiftiqué , fuivant cette hypothefe, 
» J'ai voulu éprouver fi après la di- 
minution otdinaire de Tair commun 

()ar ce procédé' , il y auroit par le 
aps du tems une ' produâion d ait 
inflam.mable. Je. mis pour cet efFet 
un grand pot de limaille, de fer & 
de loufre dans une petite quantité 
d air commun. Le 4 Février > je fils 
obligé de mettre fin à*»cette expé- 
rience ^ mais il s ecoic paifé le même 
tems que dans le cas oà- l'air nitreux 
étoit devenu inflammable. £t quoique 
il y eût dans cet air un accroiue* 
ment d'environ mi douzième ^ depuis 
l'état de la plus grande diminution j 
il ne contenoit rien de fenfiblement 
inflammable : c'étoit de iîmple air 
phlogiftiqué. Je nè puis dire quel 
leroit l'enet d'un ^lus long efpace de 
tems fur ce procédé • & coniéquem- 
ment je ne décide point du tout , it 

Tair 
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Vm nitreux s'eft changé en air inflam-*> 

niable , ou fi après quil a été dé- 
compofé , & qu'il eft devenu de Tait 
t)hlogiftiqué , il s y eft pas joixit de 
xair inflammable. 

Des diffcrens effets du foie de foufre & 
des fleurs dis. 'Sf^nc fur Vtfprit de fd 
colorép 



Le foie de ibufre & les fleurs de 

ziac détruifent , ainfî que je l'ai obfer- 
yé 9 la couleur de lefprit de fel ; mais 
après*tjue j'ai eu dccruit avec le foie de 
foufre la couleur d'une quantité de cet 
acide , qui avoir acquis une couleur 
i:rès-jauiie par diverfes imprégnations } 
il a recouvré fa couleur lorfqu'il a 
été expofé à l'air libre. Ces fleurs 
zinc détruiflrent aufli la couleur 
il'une autre portion du mcme acide 5 
mais avec cette diflérence > quil në 
reprit pas fa couleur , ni par l'expofi- 
don à Tair , ni même lorfque j y eus 
enfuite ajouté du foie de foufre. ^ 
Tome II. « L 

* 
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Voulant déterminer fi Tair acido 

marin fe combineroit avec les mêmes 
fubftances que diâbut l'efprk de fel » 
j'en fis répreuve avec le zinc & le mi- 
nium ; & je trouvai que l'un & laiitre 
abforbenc une très-grande quantité de 
cet air. D où je concluds que Tacide 
marin a toujours la même affinité 
avec ces fubftances , foit lorfqu il eft 
combiné avec l'eau, foit lorfqu il eft 

fous forme de vapeur feche ôc élsSn 








APPENDIX. 

lettre du Chevalier Guillaume Lee 
Baronet , au Docteur Priejiley j fur 
i'ufagc de l 'eau imprégnée d'air fixe , 
pour préferver les viandes de la putré^ 
faUioh. 

Mo N s I t V K. , 

Tespeke que vous voudrez bien 
excufer la liberté que je prends de vous 
écrire, quoique Je n*aie dauçre titre, que 
la même difpohtion pour le bien public, 
qui a été le principal motif de vos 
travaux. 

La difficulté extraordinaire qu'oit 
éprouve à conferver la viande • dans 
cette faifon chaude, ma engagé à faire * 
i épreuve de l'air jfixe pour la préferver 
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dé la putréfaâion ; ôc je pais vous 
aflurer d'après des épreuves réitérées , 
.que dans ma maifon , aitiiî que chez^ 
un de mes voifîns , nous avons été 
' en état de conferver la viande pen- 
dant dix Jours , auffi parfaitement 
bonne & fraîche , que loriqu elle vient 
dette tuée ySc û paroit hors de doute > 
qu on pourroit la conferver beaucoup 

fias long-tems ; je me fuis' fervi dé 
appareil 5f de la méthode de M» 
ParW , pour imprégner Teau d'air 
fixe j mais j*ai remis de Thuile* de 
vitriol Se de la craie dans le* vaillèau 
inférieur , après quatre à cinq heures 
de repos : ce qui imprègne l'eau beau- 
coup plus fortement que ne feroit 
xme feule opération. Notre Cuifiniere 
lavpit k viande deux pu irpis fois 
par jour avec cefte eau j & ^lle a 
même, rétabli de la viande qui 
^voit .commeni:é à s'altérj^r. Ces faits 
mont paru trop icnportans pour. être 
pafTés fous filence ; & j'ai penfé que 
pour les rendre plus utiles au public» 
je devois les cofnmuniquer à vous , 
Mp>^si£ur , qui favez mieux que per^ 
ibime h moyeu de remplir cet objet | 
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é vous croyez qu il puifle réfulcet 
quelque avancage de ceice pradque* * 

Je fuis &c. 

Guillaume Lee. 

« 

Hanwell ^ ce 19 JuUlet 177s. 

P. S. Cela ne donne aucun goût à 
la viande y Se nous en ufons combm- 
tm$ni pour tx>ute celle qui fe conr. 
fonune dans la maifon. 
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Entrait d'une féconde Lettre du Cheva-^ 
' lier Guillaume Lee fur le même fujet , 
, &:fur, l{u/4ge 4^ cet ûk dtMS^ les 
fièvres putrides. 



M 
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Je dois ajouter en confirmation de 
ce que je vous ai écrit >précédeiit- 
ment , que je donnai des quantités 
d eau ainfi imprégnée à plufieurs per- 
fonnes i & que je fis préfent d'un 
^pareil avec les' inftruâions nécef- 
laires à quelqu'un dans la ville voi- 
' fine , afin d y en répandre lufaee auflî 
promptement qu'il feroit poflible, & 
j'ai eu de tous cotés un concours dé 
témoignages , qui m'ont confirmé 
l'efficacité de cette méthode , à l'excep- 
tion d'une feule perfonne dont je crois 
que les domeftiques n'en ont pas fait 

l'épreuve comme il faut» Un Boucher > 
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entr^autres, qui a un a(fè2 grand cfébit^ 
m'aflure qu'il en a éprouvé les plus • 
grands fiiccès. La feule objeâion qui! 
ait faite , c eft cjue le veau a été un peu 
décoloré , quoiqu'il fe ibit confervé 

f)arf4tement exempt de corruption j &c 
a perfonne à qui fai donné Tappa- 
reif penfe qu'il fera d'un grand avan- 
tage , d a^rès les fuccès qu'ont éprou^ . 
vés ceux a qui elle a fourni de cette 
eau. Je puis ajouter de plus , foit par 
ma propre expérience , foit fur le té- 
moignage de Cuiliniere > & d^ 
toute ma maifbn , qu'aucun morceau 
de chair ou det poiflon traité de cette 
manière » n a jamais foufferc d'altéra- 
tion pendant le refte de l'été j fî ce 
Il efb un morceau de veau. , qu'elle 
lailla exprès devenir verd , afin d'é- 
prouver jufqu'où pouvoic aller le pou- 
voir de l'eau imprégnée \ car- elle étoit 
fi charmée & û prévenue par les 
effets qu elle avoit vus , qu elle la 
croyoit capable de rétablir la viande , 
quelque corrompue qu elle pût ctre. Il 
' arriva dans ce cas , que le morceau 
de veau fut tellement rétabli , quant 
. L4 
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î ht couleur & à lodeur^» quelle 

Tappieta comme parfaitement bon j 
mais je dois^ vous avouer que )e lîe 
le trouvai pas mangeable > parce qu'il 
étoir exceflivement mol y 6c avoic une 
odeur fade & dégoûtante. 
. Ce qui ma donné tant de confiance 
en cette eau im]M:cgnée 5 & ma enga- 
. gc d en faire la première épreuve 9 
ce fut de voir les bons eftets que 
produifit Tair fixe dans une pauvre 
j^mille attaquée de fièvre putride avec 
mal de gorge , à laquelle je donnois 
des foins & des iecoursr Le pere 
avoir cette maladie gu plus violent 
degré > enforte qu il avoit été aban- 
donné par l'Apothicaire , qui ne lui 
donnoit pas pour 14 heures de vie ^ 
mais au moyen de la méthode du 
Dodeur ♦Fordyce r «i^ns . laquelle 0x1 
perfiik vigoureufement , il revint ; 

auoiqué félon toutes les apparences , 
fût refté un amas putrid!e dans le 
canal inteftinal.. Quelques femaines 
après y il iretomba aufii malade que 
jamais , & fa femme avec un enfant 
à la mammelie commença à fe plaiii- 
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dre y & à avoir des taches dans la 
gorge. Alors , après avoir nettoyé la 
maison , aufli bien qu'il fut poffible 
avec du vinaigre & de l'eau > on 
tint un mélange ëfFervercent, conftam^ 
^ ment en adion dans la chambre ou 
ils demeuroient & couchoient. Uhom^ 
me parfuma fa gorge d'air fixe ^ par le 
moyen d'un myau difpofé pour cet 
effet y & revint à la méthode du 
Doâeur Fordyce dont je viens de 
parler. La femme & l^enfant prirent 
auffi environ trois fois par jour d'une 
forte infufion théiforme de camomU- 
le 9 & grâce au Ciel tous fe rétabli- 
rent parfaitement , & n ont eu jufqu à 
préfent aucun retour de cette mala<- 
die , depuis plus de deux ans. 

Voilà, , Monsieur , un récit aufïi 
exaél qu'il eft poflible des fimples 
faits. Je ne doute pas que vous n'en 
fàiliez beaucoup plus aufage , que 
• ma pofition adtueUe ne me permet 
d'en faire » pour l'avantage du public ; 
ôc c'eft-là le motif qui ma engagé à 
vous l'adreder. Je m'eflimerai très« 
heureux de recevoir vos ordres toutes 
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les fois <jue je pourrai me rendre 
«Mile relauvemènt à ce fujec. Et je 
fuis 9 &c« 

G. Lee. 
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I I L 

Lettre de M. Adam ïf^alker ^ PfofeJ^ 
feur de Phyjique ^ au Doàeur Priefim 
ley j fur L'application de l'air fixe ^ 
dans une infiammation au fcin* 

MoXSIBTJR^ 

J*Ai VU dernièrement un fi bon 
"eiFet de lapplication topique de Tair 
fixe y que je ne puis me refufer lè 
plaiiir • de vous le communiquer. 

Ma femme accoucha 5 il y a en viroh 
"fix mois i & comme elle nourrit fon 
enfant 9 elle fut beaucoup tourmàitée 
lie mal au fein. Elle demanda con- 
feil aux Doâeurs & aux bonnes fenb- 
•mes du voifînage. Je vais, rapporter 
leurs ordcmnances daiis lordre où 
elles furent exccutces , avec les effets 
qu'elles produiiirent» L'inflammation 
• avoit au moins quatre pouces de 
diamètre. 
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Le premier remède fUc iin cataplaT- 

'me de cite Se de graifTe de mouton , 
qui ramollit la partie enflammée y 
mais il augmenta l'inflammation. 

Le z. une dillblution dalun dans 
le ' rum , légèrement appliquée fur la • 
partie avec une plume. Cet aftrin- 
gent remplit la mammelle de crevai 
les y & fit une telle efcarre y que la 
douleur devint infupportable , & Tin- 
flammation en fut augmentée. . 

5. Le mucilage de gtaînes de coings 
tiré à l'eau chaude n'eut aucun efiet. 

4. La pierre calaminaire en poudre 
fécha la partie, & y fit efcarre. Lin- 
ilammation devint encore pire. 

5. L'huile d'œufs appliquée pendant 
Six femaines amolUt feulement ; mais 
elle n'arrêta pas les progrès de l'in- 
flammation. 

• 6. La terre à foidon snigmenoi Tin- 
âammation. 

7. Un mucilage de gomme arabi- 
que dans Teau de la Reine d'Hongrie 
accrut auflSi la maladie. ' 

8. La cire & Thuile ne firent ni bien 
ni maL 

9. Une ondtion de blanc de baleine. 
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I o. Des cataplàfmes de mica panis y • 
produifirent be ^ucoiip de taches rouges 
autour du mammelon , & augmeme- 
rent 11 nfl Animation. 

II. Le Uniment de camphre » idem. 

Ces remèdes ayant été appliques 
dans lefpace de quatre . mois » &c 
Tinflammation devenant toujours pire y 
on engagea ma femme à ne pas per^ 
févérer a nourrir fon enfant. Cepen* 
dant comme j'avois fouvent recom- 
mandé une application extérieure de 
l'air fixe , elle voulut l'éprouver avant 
de fevrer 1 enfant. J'arrangeai en con- 
réquence un appareil , de manière 
qiie l'air fixe dégagé de la craie par 
rhuile de vitriol fortoit de la phiole 
qui contenoit <es matériaux , par un 
entonnoir de verre alfez grand pour 
couvrir la partie enflammée de la 
mammelle. 

Cet entonnoir s appliquoit fi exadèe-» 
' ment à la mammelle , que lair ne 
pouvoir s'échapper ^ mais lorfqu'il y 
en avoir trop , & qu'il comprimoit le 
fein , on en laiiToic fortir un peu. Elle 
le tint fur le mal environ une demi- 
heure de fuite , deux fois par jour j 



1(4 Sbco.ndi Partis» 

& dès la première fois , la partie perdît 
fou-apparence livide. Au bouc de quatre 
jours , Tenfant tetta fans caufer de 
douleur ; ôc en dix jours la guérifon 
fiit jparfaite. Il n'y a eu depuis plus 
de deux mois aucun retour de Tinnam- 
mationf. Se lenfant neft-pas encore 
levré. . 

4 

Je fois , Monsieur > votre &c. 

A. Walkir; 

Hampton-Court y ce 6 Octobre^ ' 




4 
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N«. ly. 

Lettre de M. Becket ^ Libraire à 
Briftalj fur l^air tiré de Veau ther^ 
maie ^ & fur celui de cette Ville 
& de fcs environs. ' 

Brifiol^ ce 10 Oàobre 17 ji^ 



M 



ONSIIUR, 



Lorsque j'eus le plaiiir xle vous 

voir en dernier lieu , vous me té- 
moignâtes le deiîr d ecre informé de 
la nature & de la qualité de l'air 
contenu dans l'eau de la fource chaude 
«ui eft près de cette Ville, Le dé- 
raut de loifir m'obligea de renvoyer 
|ufqu'à . ces |ours pafles les expérien- 
ces <jue j'avois à faire ^our cela. 
Voici <juel en a été le refultat. J'ai 
donné a cette eau le degré de cha- 
leur de 1: eau bouillante > dans une 
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cornue à long col recourbe ^ qui en 

éroit entièrement remplie » & dont 
1 orifice étoit plongé dans Teau. L'air 
s'eft ramairé dans la partie fupérieure 
de la courbure , & n*a eu aucune 
communication avec l'air extérieur, , 
Après lavoir mis dans le tuyau d e« 
preuve 5 ) y ai applique avant tout votre 
pierre de touche T^ir nitreux , qui 
ma prouvé que c*étoit de Tair tres- 
pur y & dcphlogiftiqué au point , qu'il 
a pris exaâement une égale quantité 
d'air nirreux avant d'augmenter de 
volume. J'ai répété cette expérience 
plufieurs fois en diverfifiant Topera^ 
don & la quantité d'air ^ mais avec 
le même réfukat. Dans le mème- 
cems j'ai examiné auili l'air tiré de 
quelques autres fortes d'eaiU Uair de 
leau de pluie qui avoir féjourné dans 
une citerne n'étoit pas Ci pur , & ne 
difFcroit que . peu. de Tair commun ^ 
mais celui .qui prqvint dë l'eau -d^une 
bonne fource permanente > dont, le 
réfervoir eft dans la rue où je de- 
meure > étoit à-peu-près le même que 
celui de l'eaii thermale. Je nai po 
^difcerner aucune apparence d'air fike 

1 H 



Digitized by.(!^oeg(e-' 



App'endix. N. IV. 157 

dans cet air. Après qu il a été deux jours 
dans le tuyau a épreuve avec de Feau , 
fa quaacit' n'a pas paru diminuée, &c 
il n a pas txouDlé 1 eau de chaux \ Se 
pour plus grande preuve qu'il étoit 
rcellemeii: déphiogifliqué , une bou- 
gie brûloit avec plus d'cclat dans cet 
air que àxiis l'air commun ; & lorf- 
quonlenflammoic dons Tair inflamma- 
ble^ Texploiion étoic plus bruyante. 

J'ai eu fouvent occafion de me 
fervir de votre excellente épreuve de 
la pureté de Tair commun ; |e veux 
dire l'application de l'air nitreux. J'ai 
pris beaucoup de peine pour eh prou- 
ver l'exadlltude , en mêlant enfemble 
différentes efpeces d'air commun & 
d'air nuifible , en différentes propdf-^ 
tions. £c j'ai fouvent obfervé avec 
beaucoup de plaifîr , c^e les longueurs 
corrigées que ces colonnes d'air occu- 
poient dans le tube d épreuve , étoient 
conformes à celles que j'avois prévu' 
qu elles occuperoient par le calcul de 
leurs proportions. 

J'ai trouvé en général que Tair dans 
cette Ville & dans la campagne qui 
renvironne , reçoit urois huitièmes 
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d'air nicreux avant d'être faturé ^ je 
veux dire , que fi je mets cincj^ pardes 
d'air commun dans le tube d épreuve > 
& que j'y ajoute trois parties de bon 
air nitreux y la. ^uandté entière dirni^ 
nue , jufqu aux cinq pardes primitives^ 
Après quoi , la coiomie d'air dans le 
tube s'allonge d'autant que j'y ajoute 
d'air nitreux. Je les laifle commune* 
ment deux minutes dans le tube aprb 
l'avoir un peu fecoué. 

De l'air qiu m'a été apporté dans une 
bouteille , d'une des falles de notre 
Hôpital y m'a paru nuifible d'un iixieme: 
ce qui eft à-peu-près le même état que 
celui de l'air qu'on m'a apponé du fond 
d'une mine de charbon dans King's^ 
Wood j & l'air d'une fonderie de plomb 
«'eft . trouvé nuifible d'un tiers. 

J'ai trouvé ^ue l'air que j'ai fait 
apporter d'une eminehce des environs 
de cette Ville > appellée Brandpn-Hill , 
différoit d'vne maniera remarquable » 
f uivant le tems & la fituation . àu 
vent. Quand le vent fouffle de la ville » 
cet air ne prend pas autant d'air ni- 
treux pour fe faturer , que lorfqu'il 
fouâle de la campagne ^ mais pour dét 
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éouvnr cette différence , il faut faire 
une attention convenable à Fétat de 
l'air de la chambre dans laquelle on 
fait cette expérience. 

Je fuis , MoMsiBUR > votre &c. 

J. B. BfiCKBT. 




x6o Seconds Partie, 

N. y». 

' Seconde Lettre dé M. Becket y au • 
Dùcleur Priejîley ^ au fujet de Voir 
de Veau de la mer. 

Je fuis fSché de navair pu vous 

envoyer de l'eau de la mer , à Gainer 
On m en avoit apporté , ^ui ayant été 
prife trop près du rivage , etoit épaifle 9 
& ne valott fans doute abfolument rien 
pour notre objet, il n'y a que peu de 
jours que fai été en état de m'en pro- 
curer 5 far laquelle j'aie pu compter. 
On lavoit prile vers le milieu ae la 
baie de Caermarcben ; & la perfonne 
qui Tavoit mife en bouteilles , me dit 
quelle les avoit bouchées tout de 
fuite. J'ai procédé avec cette eau de 
la même mahiere que j'avois feit au- 
paravant avec l'eau thermale » &c je 
viens de finir cette expérience* Le ré^ 
fultat a été , à très-peu de chofe près > 
le même qu'avec Veau de la fource 
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chaude i Ci ce n'efl: que l'air dp l'eau 
de mer eft un peu plus pur^ L*air 
commun dans ce moment eft ici exadle- 
jnent dans Tetat que j'ai fixé pour 
tnodele , relativement à lair nitreux j 
je veux dire 9 que cinq parties d'air 
con^mun en prennent trois d'air ni- 
treux le total revient à cinq, tan- 
dis que l'air de Teau de la mer a 
pris 4. 25 d'air nitreux avant d'être 
iramené à fes. dimeniions primitives* 

Je fuis» Sec. 

\ J. Bp' Bscket; 
Srijlol , ce X4 Février 177^» 



%6i Secondjs Partis, 
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Lettre du Docleur Dobfon , de Livef^ 
pool y au DoSeur Percival j de 

' Manche/ler -j fur l'air de l'eau de 
mer. . 



Liyerpoolj le lo Janvier ijyj* 

J e vous envoie > Monsieur, le ré- 
fuitat de mes expériences fur l'air 
marin y pu air extraie de notre eau 
de mer par la chaleur de l'eau bouil-- 
lante. 

L'air marin fournis à l'épreuve de 
Tair nitreux seù, trouvé, d'un huitième 
dè niefure meilleur que l'air commun» 
L'air de Liverpool éprouvé par le 
même air nitreux étoit moins bon 
que l'air commun de ^ de mefure. — 
L'air contenu dans les veflies de notre 
fucus eft d'un quart de mefure moiii^i 
bon que l'air commun. 
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Afin qu'on puiile comparer plus fa- 
cilement ces trois airs , & en voir 
d'un coup-d œil la dififérence , je Tex- 
primerai de la manière dont j'ufe or- 
dinairement dans mes expériences.^-— 
Sur mon tube gradué , l'intervalle en- 
tre l'air déphlogiftiqué & Tair parfaite* 
ment nuiuble eft divifé *en 41 parties 
égales , & forme par ce- moyen une 
échelle dé -42 degrés. Sur cette 
échelle , il y a un zéro âxé à la divi- 
fion qui marque le bon air mmua» 
Du G À la divifion qui défigne l'air 
déphlogiftiqué , il y a 11 de ces de- 
grés j & il y en a 20 du o à la divi- 
fion de Tair entièrement nuifible. 

Quand j'ai ajouté une mefure d'air 
lûtreux à deux mefures d'air marin , 
le mélange a été tellement diminué 
de volume 9 qu'il s'eft arrêté à 2 de- 
grés I au-deflus de o. L'air de Liverr 

f)ool à un degré au-deiTous de o , & 
'air des veflies à 4 degrés au^deifous 
de o,^ 

L'air marin eft donc meilleur de 

2 degrés & j que le boa air com- 
mun. L'air de Liverpool eft d'un 
degré moins bon ^ & l'air des vei&es 
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de notre fucus eft moins bon de qua- 
tre degrés. Comment fe peut-il que 
l'air contenu dans les yeffies de notre 
fucus ^ qui croient fraîchement cueil-^ 
lies y dinère de celui qu'a examiné le 
podeur Prieftiey ? C eft ce que je ne 
faurois expliquer. 

Voici la méthode pour obtenir 1 air 
de Tieau^de mer.Oa i&ifoit dai>ord 
bouillir une quantité d'eau de pluie, . 
pendant prèsv de quatre heures \ en^ 
îbrte qu'elle étoit dépouillée de fon 
air. Lorfque -la chaleur étoit* ailex 
abattue , on mettoit dans cette eau 
-une bouteille contenant trois gallom 
( douze pintes ) d'eau de mer , & fur 
l'orifice de cette bouteille étoit ren- 
vei^é un récipient de verre cylindriqiie 
dont l'orifice s'appuyoit fur l'épaule 
de la bouteille. #---«Aû i>out de tjuatre 
hemes , ~la chaleur de l'eau bouillantç 
avoic éleyé environ fix mefiu:es d'air ^ 
ou quelque chofe de plus que d'un 
foixantieme du volume de Teau de 
mer que j'avois employée. 

J'ai obièrvé que Teâèrvefcence » la 
chaleur , & Texpanfion étoient beau- 
coup, plus grandes ^ la diminution 

. fubféquénté 
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fubféquente étoit beaucoup plus rapide 
après le mélange de l'air hiarin hec 
lair mtreux, qu'après celui de l'air 
commun, ou de l'air des veffies, avec 
le même air nitreux—L'aiV marin ne 
précipite pas la chaux de l'eàu de 
chaux . & l'ai déjà dit juf^u'à quel 
pomt il eft déphlogilUque. ^ 

En faifaut les expériences ci-defTus, 
. J etois aide par un jeune homme de 
mérite de ceKe ViUe, M. Guillaume 
ivatlibone. Je fuis, &c. 

Math. Oobsom. 

■ \ Dans une lettre qui renfermoit celle- 
ci , le Doâeur Peraval me dit : » Vous 
« vous rappellerez fans doute que l'eau 
» de mer auprès de Liverpool doit être 
t» falie par l'eau bourbeufe de la rivière 
»,Merfey. Le quercus marina croiffant , 
» fur des bancs fangeux , doit avoir 
» auin fes goulfes remplies d'air moins 
» bon , ^ que celui que vous y avez 
» trouvé fur - un rivage découvert Vété - 
$> dernier. On doit pareillement avoir 
» égard a la faifoa «<• 

Tome JJ, 2^ 
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Lettre de M. Magellan , Membre de 
la Société Royale , au Docleuf 
Priejîley , fur l'efficacité de l'air fixe , 
contre la fièvre putride. 

Le Prince Gallitzin » Âmbaidadeur 

de Ruflle aux Etats de Hollande , m'a 
fait part , dons mie lettre en date dtt 
1 7 du courant > de la guérifon extraor- 
dinaire d'une fièvre putride jpat le 
moyen de l'air iîxe pris intérieure- 
ment ^fuivant la méthode du Doâeuc 
>Jiulme 5 tant en potions qu*en lave- 
mens ^ & j'ai maintenant fous mes 
yeux cette obfervation , écrite par le 
Dodteur Janlïèns, habile Médecin de 
Operhout , près de Breda dans le 
Brabant Hollandois. La malade éto'it 

ime fenune de ans. U fut appçllé 
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ien confukatîon le neuvième jour par 

le Médecin ordinaire » dans une cir- 
conftance alarmante où fe trouvoit 
déjà cette malade. Elle étoit prefque 
toute couverte d'exanthèmes d'une 
couleur rouge & livide , & préfen- 
toit la plus grande tendance vers le 
dernier période d'une putréfadioii 
;énérale. Tous fes membres étoienc 
[ans un état de tremblement , & elle 
avoir fur-tout des fueur^ froides. 
quinquina & tous les autres moyens 

3ue l'art i^idique avoient été employés 
*une manière convenable ; mais fans 
aucun fuccès. Le Dodteur JanlTens fe 
prévalut dés idées quil avoit prifes 
iur ce fujet dans une couverfation 
avec le Prince Gallitzin, & ordonna 
que la dccodion de kinkina , juf- 

?[uVLors inefficace pour la malade y 
iuLt admiiiiftrée aigulfe par le iel de 
cartre & Tacide vitrioUque » tant en 

f)Otions qu en lavemens j comptant fur 
effet de l'air fixe qui feroit dégagé 
4lans le corps de la malade. Le fuccès 
répondit pleinement à fes efpirances ; 
car en trois jours de tems , tous les 
nxauvais fymptomes fiurent diiTipés y 

/ Mi 
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une parfaite guérifon fuc la conjfe^ 
^uence de ce nouveau trâi(ement. Le 
Dodeur Janflens dit dans fa lettre au 
Prince Galliczin , que bien qu'il fe 
foit regardé comme obligé d'employer 
h quinquina > par la crainte d'une pu« 
tréfâdion ou gangrené univerfelle , 

3ui écoit à craindrç dans un cas au(fi 
angereux , il croyoit néanmoins que 
rair fixe avoit extrcnienieiit contribué 
à Cette guérifon. 

' i\r, . Le Prince de Gallitzin , dans 
fa lettre , fbumet à une confidéradon 
ultérieure d'examiner fi les vertus an* 
tifeptiques du quinquina ne dépens 
dent jpas principalement de la grande 
Quantité a air nxe que cette écorce 
contient y ainfi qu il s'en eft airuré par 
f ànalyfe de cette fubftance. 
' Je crois que les faits dont je viens 
de vous informer vous cauferont quet^ 
que facisfadtion ^ ainfi qu'à tous ceux 
qui ont' à cœur comme vous tout ce 
qui peut èti;e utile au genre humain. 

Je fuis. Monsieur, votrç &c. 

H» Magellan^ 
Londres, ce t-j Février 1773% 

r 
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JLcttrc du Docteur IagenhouJ\ j Mem^ 
ire de la Société Royale y au Docleur 
Pricjllcy^ fur teffct d'une nouvelle 
efpece d'airvu valeur inflammable. 

« « 

MoNSJZXJRi 

C'bst vous qui avez découvert que 
Tair inflammable fait une force expW 
iîon lorfqu il eft mêlé avec une cer- 
taine portion d'air déphlogiftlqué. Jç 
Vais en conféquence vous faiire pa^. 
d'une méthode expéditive , que je 
trouvai y au commencement de Tannée 

{>a(Iee , pour obtenir à volonté , de 
'air inflammable en abondance , aveç 
très-peu de peine » & au moyen d'un 
jtppareil bien ûmple. Cette découverte 
m'a caufé quelque fatisfaâion » ain$ 
au à mçs amis ^ à qui je l'ai comom* 

M 3 



jpas davantage dans cette lettre, me 
réfervaïit de préfenter un Mémoire 
là-deflTus à la Société Royale. 

Si i'efpoir qu'avoit M. Volta de 
fubfticuer lair inflammable . à la pou- 
dre eût été bien fondé ^ le principal 
dejidcratum auroit été , je penfe > de 
trouver une méthode facile & prompte 
pour fe procurer de cet air explofif 
en cuantité fuffifante > ou de pouvoir 
tranlporter cet air dans un aat tout- 
à-fait concentré 9 enfoHe qu'il n occu- 
pât que le moindre ei^ace polîible , 
& qu'il fut toujours prct a être employé, 
* J'ai peut-être rempli ces conditions ; 
à aullî peu de chofe près qu il cft 
poffible , car tout lair inflammable né- 
ce flaire pour un piftolet tel que M. 
Volta 1^ imaginé , eft contenu dans 
une feule goutte de liquide. De telle 
forte qu'une bouteille' de ckopine peut 
contenir de Tair inflammable dans un 
état 9 pour aînfî dire y de concentra^ 
tion , autant qu'il en faudroit pour 
' tirer un pillolet à air plufleurs milliers 
de fcia. 

- Ce liquide eft ïéthcr yurioUque , la 

M 4 
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plus volatil de tous les liquides COU'» 
nus jufqua prcfçnt. 

Une expérience que je vis, A Amfter? 
4ain , en Odobr^ x 777 ^ me donna 
cette idée. Un favant de cette Ville > 
j^l, Ënée> me fit voir quelques expé-» 
riences avec difFérens airs inflammables. 
Une fois, il tira un air inflammable 
très-fort , de quantités égales d'huile de 
vitriol & d'efprit-de-vin , en applif 
quant de ta chaleur à la phiole qui con^^ 
cçnoit ces ingrédiens. Un quatorzième 
4e cet air , m^lé avec de Tau: commun 
pu déphlogiftiqué , fit un très-grand 
bruit , lorfqu il fut allumé par Texplo^ 
(ion électrique d'une bouteille de Leyde,» 
Ôc chalTa une balle de plomb avec tràs« 
grande force. 

Je penfai aufS-tot , qu'on pourroit 
5*épargner la peine d'extraire cet air 
par la méthode que je viens de dé^ 
çrire , fi l'on verloit quelques gouttes 
de bon éther dans le vaifleau dans 
lequel on veut le faire détonner. Je 
me promis bien d'éprouver fi mon 
idée étoit Êien fondée , auffi^tot que 

j^'^iiverois à Londres ^ où je me pro-t 
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pofois de . faire quelque féjour > poui: 
voir mes anciens amis , êc pour acquêt 
rir autant de. nouvelles coiinoiiTance^ . 
qu*il me feroit pofliblç ^ en phyfiquç 
ôc en médecine. 

•Etant anivé dans cette Capitale ai| 
commencement de Janvier 1778 , je 
me mis tout de. fuite à tenter cette expe*^ 
rience. Je verfai quelques gouttes a 
ther dans mi fort tube de verre, & 
fis pafTer au travers récincelle éle<5trir 
que tirée d'une phiole chargée. Maif 
j'eus la mortification- de voir que Taiiç 
inflammable dégagé de l'éther- ne s'al<r 
lumoit pas. Je repétai cette épreuve 
de différentes manières , comme paj: 
exemple , en jettant dan^ le tiîbe uq 
floccon de ço4;on trempé dans l'cther^ 
&c. ; mais tout fut en vain. Cepen* 
dant j'étois intérieurement très-perfua* 
dé que cette expérience devoir réuilic 
de manière, ou d'autre y enforte quç 
le premier manque de fuccès nç 
découragea point j & en effet , je 
réuflis une ou deux fois avant la fin dcj 
Janvier , en jettant dans le tube 
piorceau de papi^j: trjempé dans Vé-r 
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llier. Certain alors d'être dans la 

bonne route , je fuivis cette expérien- 
ce ; mais |e ne me hazardai pas de 
la montrer à mes amis ^ jufqu a . ce 
que j'eufle rencontré une méthode 
pour réuflîr fans crainte d'y manquer. 
Je fis fa voir, dès le commencement 
Ûu printems , au Chevalier Pringle y 
Préfident de la Socité Royale , â MM. 
Nairne & Bhmt , & à quelques autres 
de mes .amis , que j avois découvert 
une méthode potir produire à volonté y 
de lair inflammable avec un appareil 
très-ftmple ; mais je ne me procurai cet 
air y en préfence de mes amis , d'aucune 
autre panière que celle que favois vue 
â Amfterdami- Mais bien-tôt après , je- 
conmiençai de montrer mon propre 
procédé à quelques perfonnes y ôc de- 
puis je Tai divulgué fans fcrupule. Je 
trouvai que ce qui m'avoit empêché 
de réuâk dans ma première tentative y 
ceft que je verfois toujours une trop 
grande quantité d'éther j & cela étoir 
caufe que Pair inflammable , ou plu- 
tôt la vapeur inflammable, car leau 

eft capable de i abforber , n'écoit pas 
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fuffifamment délayé : ce qui eft une 

propriété commune à tous les airs in- 
flammables. 

Je trouve qu'une feule goutte cîe ce 
liquide ^erfée dans un piftolec à air 
innammable , de la contenance d'en- . 
viron dix pouces cubes, communique 
à l'air <|u'il renferme une très-grande 
force explolive. 

La méthode ta plus e^péditive & k 
plus fûre que j'aie rencontrée a été 
de plonger l'extrémité d'un petit tube 
de verre , d'environ deux lignes de 
diamètre , dans Téther , juiqu a ce 
qu'il y en foit entré trois ou quatre 
gouttes ; enfuite de boucher l orifice 
lupérieur en mettant mon doi^rt defTus. 
Par ce moyen , la petite quantité d'éther 
qui eft entrée dans le tube y demeure ' 
•^^lJpendue , & on peut la recirer de la 
- phiole. Je mets aulfi-tôt ce tube con- 
tenant lécher , dans une petite bouteille 
de caoutchoiik , ou rcune élaftique ; 
enfuite j ôte mon doigt de demis le 
tube ; & après avoir retiré le tube 
de la bouteille de rr line élaftique, je 
fais entrer de force l'orifice de cette 
bouceiHe dans k canou du piflolec à 

U6 
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air ; & après l'avoir fuflSfamment 
reiTée ^ je la retira » ^ mecs un» 
aile ou un bouchon dans l'orifice du 
canon de piftoiet ^ il eft alors tout 
prêt à être tiré par lexplofîon éledUrt- 
que d une petite bouteille de Leyde* 

Il eft à obferver que cet air inflanif 
nubie étant plus pelant que Tair com- 
mun , s'arrête au fond du piftoiet , ^ 
manque ainii facilement de . prendre 
£ea a réiincelle , fi l'on ne fecoue 
le piftoiet avant d'y appliquer la 
pouceilîe cte Leyde* Cet air poflede 
quelques-unes des propriétés remarqua^ 
bles des autres efpeces d'air inflam^. 
mable : fivoir, il ne prend feu que 
ioriquil eft en contaâ avec l'air conv 
mun ; s'ils ne font pas mêlés cnfem- 
ble, il ne s'enflamme pis facilement} 
& s'il s'enflamme , il bride tranquille- 
ment fans expiofion, U n'eft pas pro- 
pre à h refpiratiou , & il tue prêt- 
qui l'inftant un animal qu'on y 
plonge ; quoiqu'il parfume Tair conv 
. mun d une odeur agréable y &c quil 
femble ;^tre loin de nuice au poumon 
.dans, cet état de dilatation. 

^% y à une pemé quantité de euar. 
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phre diflbute dans Téther , . fa force 
explofîve femble être augmentée. J'ai 
auili éprouvé d'y dlifoudre une petitç 
quantité de phofphore de Kunckel , 
& j'ai trouvé qu'il y faifoit très-bien j 
mais on ne doit pas verfer dans le 
piilolec même cette dernière compofi- 
cion, parce que l'acide phofphori^uç 
adhérant à la furface intérieure du pif- 
colet 9 y attire bientôt une couche 
d'humidité qui le couvre de tous les 
cotés , & l'empêche bientôt de pren^ 
xlre feu. Après tout , cette dernière 
compoiition > quoique très-vive à preur 
<lre feu , eft fujette à manquer , après 
oue l'expérience a été répétée quelque*^ 
fois : ce ^ui , à ce que j'imagme , eft 
occaiionne par l'humidité qu'elle comr 
munîque an piftolet* 

Comme cet air inflammable eft 
beaucmip plus pefant que l'air com«- 
mun 9 il ne s'échappe pas aullî aifé* 
tnent du piftolet, que Fait inflammap* 
ble tiré des métaux par l'acide vitrioli- 
que y fi Lon tient Torifice du piûolec 
jouvert & tourné vers le haut. 

Il exige pour s'allumer une phs$ 
^orte étincelle que les autres airs iiv 



« 
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flammables , Se l'on eft à peine cer^ 
tain de rallumer fans une phiole armée 5 
qui peut cependant être rrès-pecite j 
enforte qu'un pouce quarré de couvef- 
lure métallique peut luffire. On favoit 
âéja très-bien , que toutes les liqueurs 
Ipiritueufes inflammablés ont autour 
o elles une atmofphere inflammable -9 
& principalement lorfqu'elles font 
échauffées ' : ce qui les rend fujettes à 
prendre feu , lorfqu on en approche 
imprudemment de trop près la flam*- 
me d'une bougie; mais je crois qu'a- 
vant que j'en eu(Ie fait part à mes con- 
noiiïances , perfonne n avoit employé 
pour l'objet dont je viens de faire* 
mention , l'air que produit l'évapora- 
tion de Téther. 

Il paroitaflèz remarquable , que quoi- 
que réther dans fon état de liquide, 
s'évapore fi facilement , qu a peine 
les meilleurs bouchons de cryftal peu- 
vent arrêter fon extrême volatilité ; 
néanmoins l'air , vapeur , ou fluide 
élaftique* qu^il produit , eft fi loih 
d'avoir une fi grande volatilité , qu'il 
demeurera même deis heures entières 
^ans un verre ouvert fans s évaporer^ 



ou fe mêler avec ratmodTphere y Se 
fans perdre font inflammaDilité : ce 
qu'il faut attribuer à fa pefanteur 
Spécifique , plus graiide que celle de 
Tair commun. * • 

' ^ Comme je ne doute pas que cet 
air jae foit le même que celui qu'on 
retire de Thuile de vitriol &»de Tef- 
prit-de-vin , par la chaleur , je- vais 
vous communiquer lé détail que M» 
* £aée a eu la complaifance de me 
donner , de k pefanteur ' fpécifîque 
des difFérens airs inflammables , coni^ 
parce avec celle de 1 air commun» 

Un vaiflTeau contenant d'air commun 
138 grains ^ contient d'air inflamma- 
ble tnré du fer 1x5 gr» 

D'air tiré des marécages. » 
f Et de celui tiré de l'huile 
ide vitriol & de refpritde-vinr » X50 

Je £ms. Monsieur 5 votre &cc^ 

- , J. Ihgenhousz» 

, m 

i 

Londres , ce premier Mars 1 775?^ 
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IX. - 

JËxpénmces ultérUurcs fur Us fyro^ 
phores , contenues dans une lettre 
de M. Guillaume Bevfly ^ au Doc-^, 
teur Priejiley. 

L » 

D A N s ma première diflertadlon fur 
les pyrophores , qui a été publiée à 
la fuite de vos Expéu ^ Obfervm fur 
diffl efpeces d'Air ( Tome V > Append» 
N. V L 44» ) , je propolai dep 
objections contre rhypotkefe générale* 
ment reçue > concernani: rignition 
des différences claifes de pyrophores f 
qui ont éxé découvertes par Homberg 
& par M. de Suvigny , & qu'on 
peut . diftinguer alTez convenabl^mif^^f 
par les titrés : i''. d^dUumineux , qui 
font ceux d'Homber^ j 2^, de métaU 
ligues y qui font Êuts^vec les trois 
vitriols : de fer , de cuivre , & de 
zinc y ôc de neutres , ou compôfés 
avec le tartre vitriolé ôc le fel de 
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Glauber. Les deux dernières clafTes 
ont* été découvertes par M. de Suvi- 

fny, qui attribua Tignition fpontanée 
e toutes ces trois claâes à la pré- 
fence d'un acide vitrioiique fortement 
concentré » oui s y trouvant dans un 
état non comoiné , ou prefque libre, 
produifoit une chaleur fuffilance pour 
allumer l'ingrédient inflammable, eu 
attirant vivement l'humidité de l'air. 

En oppofîtion à cette théorie , j'avan- 
çai dans la lettra que je viens de 
citer , qu'on pouvoir préparer des pyro- 
phores de toutes les clallès ci^deilusi, 
qui ne contînfTent point d'acide vitrioii- 
que ; & que par conféquent la caufe 
de rignition aflîgnée par M. de Suvi-- 
gny ne pouvoir être Vraie. Je promis 
auffi de décrire dans une autre occa- 
iîon les procédés fur iefquels mon 
ailertion a:oit fondée. Quoique j'aie 
eu depuis des raifons pour îbupçon^ 
ner que ' ma propofition générale exi* 
geroit peut-être quelque modification, 
relativement à une des efpeces de 
pyrophores que j'ai rapportées ci-defTus j 
cette circonftance n'afteâe nullement 
mou afTertion > par rapport à l'iiifuS- 
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fance de la théorie de M* de Suvigny, 
Je fuis fôché que l'impreffion de votre 
Ouvrage foie Ci avancée , quelle ne 
me laifle que le tems de rapporter 
quelques-unes de mes expériences fur 
ce fujet ou fur d'autres qui y tien- 
nent .de près ^ & celles fur-cout qui 
font relatives* à l'hypothefe que j'ai 
propôfée^moî-mème. Je commencerai 
par les procédas qui concernent ce 
•que j'ai appelle ci-deflus le pyropkore 
neutre y ou celui que M. de Suvigny 
préparoit eh fubftituant le fel de 
Glauber , ou le tartre vitriolé , à 
Talun. Les expériences q\ii fuivenc 
immcdiarement, dans iefquelles, pour 
plus de brièveté , je me bornerai au 
pyrophore fait avec le tartre vitriolé , 
feront voir que la préfence de lacide 
vitriolique n'eft pas néceffaire pour 
conftituer un pyrophore de cette efpece j 
& elles fiifHroient feules , par analogie > 
pour rendre douteux , ii les deux au* 
très clafles de pyrophores doivent 
leur ignition à ia préfence ou à raââon 
de cet acide. 

I. J'ajoutai à une quantité de tar- 

ire vitriolé plus d'uii poids égal de 
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charbon en poudre , & je calcinai 
long-tems ce mélange à une chaleur 
rouge dans un creufii ouvert j re- 
in uant fréquemment la poudre , afin 
d'en chalFer autant de l'acide vitnoii- 
que qu*il étoit polîîble. J'ai quelque- 
.fois répété la calcinnt on avec de nou- 
yeau charbon. Malgré cela , lorfque 
^ j'ai traité ce fel , ainfî privé d'une 
partie confîdérabie. de fon acide , avec 
du charbon dans un creuiet , ou dans 
une noix de pipe , de la manière dé- 
crite dans ma première difTerratlon (i) , 
je n'ai obfervé aucune diminution 
dans* fa propriété de produire un 
pyrophore, 

2. •Après avoir ajouté fucceflîve- 
ment de nouvelles quantités , toujours 
plus grandes , dalkali fixe , au fel 
traité comme ci-deiTus > jufquà ce 
que l'acide vitriolique contenu dan$ 
le mélange pût être confidcré pres- 
que comme une quantité infiniment 
petite^ j'en fis encore un pyrophore^ 



(i) VoyeT;^ l'Appendhc in Tom, V. des 
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le calcinant avec du charbon conf^ 

me auparavant 

3. J ai tticlé' d égales parties de f^i 
de tanrc & de charbon végétal ou 
animal , ou quelquefois crois partiel 
du premier avec deux parties du der- 
nier 'y & je les ai calcinés de la ma- 
nière ufitée. Cette compofition étant 
expofée à 1 air , s'eft communément 
allumée. dans Tefpace d'une demi-mî- 
nmte ou d'unë minute.. Elle ne brûloit 
pas avec autant de vivacité que les 
pyrophores vitrioliques , parce qu elle 
ne contenoit point de foufre^ J'appellci» 
rai ci-delfous ce pyrophore y le pyro*^ 
phare alkaiin. 11 ne mfFere des pyro** 
phores neutres de M. de Suvigny, 
dans aucune circonftance , (i ce n eft 
qu'il ne contient pas le principe mcmei 
auquel M* de èuvigny attribue leur 
igmtion. 

4. On trouvera peut-être , que t'eA 
une circonftance remarquable , fut 
laquelle je ne puis cependant pas 
m'arrêter , que le charbon du fang • 
après que toute fa matière colorante 
ou phlogïftique , comme on l'appelle ^ 
A été épuifée » enforte qu il ne fburr 
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niroit: plus un acome de bleu de 
PralTe > paroiile être mieux adapté 
^uauparavant à la produâ;ion dun 
pyrophore. 

De peur qu'on ne pût foupçon-» 
nef , que le fel de tartre que j em- 
ployois contînt accidentellement du 
tartre vitriolé ou de l'acide vitrioli^ 
que , je répétai cette expérience avec 
du tartre que j'avois calciné moi-^ 
même , auflî bien qu^vec du nitre 
fixé ou alkalifé par la déflagration avec 
du charbon ou avec de la limaille de 
fer j mais dans tous ces cas révene-^ 
ment a été le même* Il eft bien fur- 
prenant que ce pyrophore, alkalia 
n'eut pas été découvert â^ipatavatit ; 
car j'ai vu aflea fouvenç , depuis que 
je Tai obfervé pour la pretm^e fois » 
• en préparant i'alkali Prullîen , fa par- 
tie intérieure prendre feu , bientôç 
après qu'il avoit été tiré du creufet , 
& que |e Tavois écrafé ; même lor£>r 
que la matière n avoit pas été cour 

tètte àé iable. ^ 

J'obferverai , en faveur des perfon-^. 
ites qui peuvent avoir envie de répé- 
ter cette expérience , qu'il y a queli? 
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que chofe , pour ainfi dire , de 
pricieux dans ce procédé. Il m'a quel- 
quefois réuifi cinq ou fix fois de fuite, 
&c je Tai quelquefois manqué auilî 
ibuvent ; quoique dans les deux cas 9 
j euflTe employé un mélange d'alkali 
- ^ de charbon , ciré de la même 
phiole. Je ne connois p^ encore la 
eirconftance qui caufe cette diverfité 
dans les réfukats ; quoique je fois 
potté à croire quil faut une chaleur 
plus forte 5 que lorfque lacide yitrio- 
uque eft contenu dans ringrédien( 
fâiin.. - 

Je . m'attendois a des réfultats fem^ 
blables , en diverfifiant d'unç manière 
analogue les expéjîiences de M. de 
Suvigny fur les pyrophores métalli- 
ques ^ mais j'ai bientôt trouvé .qu'au*- 
ctm des trois vitriols chauffé avec le 
charbon feul^ félon ma méçliode or^ 
4inaire » ne produif un pyrophore. Je 
me fuis rappelle qu'il avoit conftani'* 
ment ajoute un fel alkalin à la compoii'' 
tion. Jf crois cependant qu il n'oblerve 
wiUe paij ♦ que cette addition fpit 
eflentiellement néceflaire au fuccès 

du procédé j comme pa verra qu'elle 
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Feft efFedivement , par les expériences 
fuivantes ^ que j'ai faites avec le ritriol 
verd. 

7. Je traitai de la manière uiitée 

parties égales de vitriol verd calciné 
Ôc de charbon. La poudre n'acquit 
aucune des propriétés du pyrophore. 
Elle ne contenoit ni foufre, ni foie 
de foufre. En un mot, lacide vitrio^ 
lique parut s'ocre entièrement dillipé, 
parce qu il n'y avoii aucune bafe qui 
pût le retenir à mefure qu il étoit 
délogé de la terre métallique ; & celle- 
ci ne paroît pas être adaptée , comme - 
celle de Talun y à former un foie de 
foufre avec le foufre j quoique quel- 
ques Chymiftes aient conudéré les 
terres métalliques ôc les terres alûmineu* 
fes , cemme ayant beaucoup de rapport 
entr'elles. 

8. Le charbon &c la chaux de fer; 
qui étoient reftés du dernier procédé, 
ont été de nouveau calcinés conjointe-* * 
ment avec du fel de tartre que j'y ai 
ajoute. Il en eft réfulté un pyrophore^ 
qui à lexamen a pi^fenté des mdices 
qu'il contenoit une portion prefqu im^ 
|)erceptible 4e fpiç de fqufre ; ce qui 
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m'a fait voir , qu'une petite portîoî! 
du vitriol vei d avoir fans doute échappé 
à la déconipofîcion dans le procédé 
précédent* 

5), J'ai calciné jo grains de faffran 
de Mars aiixingent , avec 15 grains 
de charbon & autant de fel de tar- 
tre. Ce mèlanjge a hrùlé auifi fponta^ 
nément y quoiqu'il ne contînt point 
de foie de foufre , ni d'acide vitriofique. 

Ces expériences (7, 8 , 9.) conf» 
ratent encore la vérité de mon affer- 
cion y relativement à cette claife des 
pyrophores de M. de Suvigny. Il ne 
tefte que la clailè alutrdneufe. Ma 
propofîtion par rapport à cette clalTe 
ctoit fondée fur l'expérience fuivante» 
I o. Je me procurai la terre de Talun 
par une longue & violente calcination* 
Je me fervis pour cela du double de 
la quantité de matière inflammable 
prefcrite par Baumé. J'en examinai 
une portion , & je trouvai par les éprea* 
vas ordinaires , qu'elle ne contenoit 
ni foufîre , ni foie de foufre > ni alun 
non décompoifé* Je la regardai com 
féquenunent comme par£dtemett€ pure# 

Elle 
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Elle fournit à plulîeurs reprifes im 
pyrophore aulU adif , que lorfqu'oa 
emploie Talun mêm#« 

II. J'ai cependant trouvé depuis 
que cette terre , que je fuppofbis pure , 
conteiioit une petite quantité de tar-^ 
tre vitriolé. Quand j'eus lavé la terre , 
ce que j'avois néglige de faire aupa- 
ravant , il n'y eut point de pyrophore 
produit dans deux ou trois épreuves 
que j'en fis. J'ai pareillement ecKouc, 
lorfque j'ai employé cette terre , préci- 
pitée par un alkali ; Se cependant « la 
quantité d'acide vitri clique qui écoit 
reftée dans la terre ( §. lo. ) étoit 
bien peu confidérable. Je fuis fiché de 
n'avoir pas eu occalion de recliercher 
la caufe de cette exception aj^^wcnte 
à ma propohtion gnicrale. 

^'infuflfifance de la théorie de M. 
de Suvigny paroît néaninoins démon- 
trée par ces expériences. Si fort accorde 
même que les pyrophores vitrioUqucs ^ 
ou qui contiennent l'acide vitriolique , 
-•foient allumés , précifément parce 
quils attiretit Thumidité de latmof- 
phere j le foie de foufre falin ou ter- 
reux 9 qui eft conftainment formé 
Tome IL N ' ' 
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dans ce procédé , doit être l'ingrédient 
qui attire Ihumiditc ^ Se non pas un 
acide vicrioliquc "^giaciai fuppofe , qui 
fe jrouvctnt non combint , ou même 
'foibumcnt ccnhiné , doit avoir été 
bientôt diilîpé dans une forte- chaleur 
rouge, ail; ne même jufqua la blan- 
cheur , à iaqueile j'ai expofé ces pyro- 
phores pendant (Quatre heures. Ce n'a 
pas cl\* , à la venté , fans ime perte 
fenfîble de volume \ mats il n y a eu 
aucune dimmution fçaiible de leur 
qualité pyrophorique, 

11. Quciqaes-unes de vos expériea<* 
ces , contenues dans le préfent Ouvra- 
ge , femblent favorifer rhypothefe que 
j'ai propofce^ cinJevatit ( - JExpér^ & 
ObJhy. Jur diffcr. ejp. d'Air^ Tom. V ^ 
P'7g. 49 & fuiv. ) 5 & montrer tpe 
rhumidité n'eft pas du moins la ieule 
<!aufe de Tignition des pyropliores ; 
puifqu ils s'allument dans Tair nitreux 
& dans l'air d^phlogiftiqué ^ fecs (i). Je 
calcinai féparement , daïis uiie forte 

■ 

' »■ , ■ ■ ■ I 

( I ) Voye-^ pag. 8o du T. I , & pag. 27 du T. II. 
♦ de cet Ouvrage. L'ignidon fpontanée du pyro- 
phorc daus ces deux exei&ples ne iauroit èuc 
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chaleur , les ingrédiens de mon pyro- 
phore alkalin ; ik j eus foin de mêler 
avec l'alkali, du plomb noir, de la 
limaille de fer 6c autres matières non 
inflammables pour empêcher Ja fufion 
ou la vitiitication. Ce fel ne s'cchauficit 
point lorfqu'on refpiroit deflus ; il 
communiqua feulement une légère 
chaleur à ma main que j'avois humec-^ 
tée. 11 demeura toujours doi/x ( non 
çauftique ) y ôc m produific point 
de chaleur , lorfque je le mêlai avec 
le charbon quf croit dfins une autre 
noix de pî; c, ou avec du charbon , ou 
avec du foufre humides. 

ï^. Je ciois cependant obferver que 
lorfque j'ai calcine le fel alkali avec 
deux fois {oti poids de chaux de bleu 
de PrulTe privée de toute fa matière 
colorante ^ar' des di(>cftions réitérées 
dans des lellives alkalines , les réful- 
tats ont été un peu diâFérensw Le mélange 



attribuée à la petite portion <ic pblce^mc qu'on . 
peut railomiablemcnt fuppc'fer dan«^ les airs 
nitreux & déphlogiftiqué , contenus dans les- 
petite^ jarres ^ulfemt fervi à ces expériences. 

N i ^ 
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ne s cchaufFoiç pas à la vcrité lorfqu on 
refpiroic deflos , ou quand j'y mèiois 
du charbon j mais il s'eft afTez échauffé 
lorfque yy ai ajouté un peu d'eau. 

L'alkali était devenu parfaitement cauf- 
tïqnc. 11 avoit pareillement dilïbus une 

quanckc conruicrabic cîc la terre aîiimi- 

neufe. Une dilTolutiou de ce fel pré- 
fenti une forte cle liqueur des eailloux* 
J'y verfai im peu d'huile de vitriol, 
qui précipita la terre. Dès que j'eus 
iieutralifé le mci.inge par ce moyen, 
la terre fut rediflbute * & la liqueur 
étoit forcement alumineufe. Un alkali 
que j'y ajoutai précipita de nouveau k 
terre. ' ' • * 

14, ^11 femble fe former , dans le 
pyrophore alkalin , quelque forte de 
combinaifon entre Talkali & quelque 
principe du charbon j au premier degré 
4e chaleur qu on produit en refpirant 
fur ce pyrophore , on s'apperçoit d'une 
légère pdeur de phlogiftique. Les 

acides ajoutés à une dinTolution 
de ce pyrophore précipitent une petite 
quantité de fubftance qui femble n'être 
pas le Jimplc- charbon dilibus par Tal- 
îcali j mais uiie forte dj| fourre , q^ui 
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cependant ne s'allumç pas auffi prompte- 

meut que le foufre vitrioUque , & qui 
laLlFe quelques cendres , qui font proba- 
blement la terre du charbon. 

M. Prouf): a. publié dans le Journal 
de Médecine du mois de Juillet der- 
nier , un Mémoire intéredant fur les 
pyropliores , dont il bien voulu 
in'envoyer un exemplaire. Après avoir 
rapporte quelques-unes de mes expé- 
riences 5 8c rejeccé avec mol la tlu'orie 
de M. de Suvlgny , M. Prouft décrit 
en peu de mots pluiieurs nouveaux 

fyrophores , qui ne contiennent point . ^ 
acide vitriolique ^ & ne paroiiFeut 
pas devoir leiir ignitîon à l'attraârion 
de, l'humidité de l'air. Ils confillenc 

Êrincipalement dans une matière char- 
onneufe , lîmplemenc divifce par des 
terres métalliques & autres c tels font . 
le fédiment qui rcfte fur le filtre dans 
la préparation de Textrak de Goulard y 
diverfes combinaifcns du tartre ou de 
fon açlde y ou,. de Tacide ac;xeux. , 
avec les métaux , avec la terre cal- 
caire , &c. M. Prouft conftate pareille- 
ment la détonation .du charbon ( après 
qu'on la allumé & laiflc refroidir ) 

N3 
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par Tacide nitreiix ; expérience qui ne 
m*avok pas réulîi , probablement à 
caiife de la folblelTe de lacide que 
favois employé. Il y a lieu d'efp^rer 
qu'il nous favorisera d'un du^il plus 
particulier de fes expériences , qui 
Ion: crès-iiicCvj liantes , & ne peuvent 
manquer de r 'pandre beaiicoup de lu- 
mière.- fur fujet. 

Une découverte curieufe , qui , fi 
on la mMue , donaer.! peuc-ccre d& 
nouveaux écLiircilïemens iiir cette ma- 
tière : c'eft celle que- M. l'Abbc Fon- 
tma vient de faire , de la propriété 
fmguliere que polfede le charbon qui 
a été embrafé, d'attirer & d^abforb^r 
de grandes quantités d'air ^ en fe re- 
froidiflant. 

Je fuis > ôcc. ^ " 

■ » * • • 

> 

GuiLtAUMfi BeWLY» 
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Remarques fur quelques parties de cet 

Ouvrage. 

C o M M E je me fuis hazarclé dam 
quelques eiuiroits de cer Ouvrage , 
à lii avancer au-ûelà dés limites ce. la 
«dodrine de Tair , & à parcourir les 
rcgions plus ^cceiK. lies c!c la Cliynue , 
dans iaqueliè j'avoue que je ne fuis 
que novice ^ ne voulant point donner 
pour des ci rouvei tes qui m'appartien- 
nent des cbfervaiions Ci \x ccainues , 
& craignaiit fm-couc ci ctre ton^bé dans 
quelque erreur , j*ai prie quelques 
Chymilles de mes amis, MM. lie^/iy^ 
Keir 5 & Hey , de lire mon Ouvragé 
lorfquii a cté achevé imprimer , &c 
de me communiquer leurs obfeirva- 
4ons, pour me metcie eu état de le 
corriger par-tout où il feroit nccelîaire, 
Conltquemment > ces MM, cnt eu 
chacun en parciciilier la complaifance 

N4 
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de le lire couc entier dans cette vue y Se 
voici les remarques 4pnt mes Le&eurs 
& moi 9 nous leur avons obligation. 

Page ^ , iign. 9 , Tom. !• Je 
» doute^l^ force de Tacide nitreux peut 
.» être déterminée par la quantité d'air 
» nitreux qu'il produit en difïblvant 
» du cuivre j parce que^ je penfe qu'un 
i> acide phlogîftiqué prociuiroît plus 
M d'air que ne feroit un acide dcphlo- 

giftiqiié d'égale force. Peut-être la 
>9 force des acides feroit-elle mieux 

dcterminée par leur denfîté M. 
Keir. 

Pa^. 80 5 T. L & pag. 17 , T. IL J'ai 
donne à la préparation qui eft décrite 
dans l'Appendix du Tom. V des Fxp, 
&. Otfcrv. &c. , paf^. 40 z , le nom de 
pyrophore de M. Bewly ; mais le pyro* 
phore (jjui eft proprement le fien n'eft 
annonce qu en tenues généraux dans 
l'Ouvrage cité ; & il eft décrit tout 
au long dans TAppendix du préfent 
Volume. • • * ^ 

Page 1 1 o , Itg. 1 î , Tom. L Qu^- 
s> ques-unes des fubftances dont il eft 
» fait mention ici , font généralement 
» regardées conmie fouJiuies à l'adioa 
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cle ^ Tacide marin ^ • &: il faudroit des 
i> expériences tfcs-expiicites pour prou- 
» ver que > quoiqu'on ait fait toute 
y> l'attention convenable à la chaleur , 

au tems , à la pulvérifation .des maté- 
^> riaux , à la diiFérente force de Tacide 
>y & à d'autres circonftances ufitées > 
a> cet acide a été incapable d'agir fur 
» ces iubftances. La :(colithe palle po^u: 
» être foluble dans les acides en e-^'né- 
w raL La bafe alkaline de la crcme de 
5> tartre a été féparée par les acides 
»>.vitrioUque & nitreux j il feroit re-* 
w marqaable qu'elle ne pût pas l'être 
s> par l'acide marin^ Oix regarde en 

général le borax comme capable d être 
>5 decompole par tous les acides , même 
j> par l'acide végétal. L aâion des aci-» 
9y des fur aucune de ces fubftances 
5> n'eft accompagnée 4'efFervefcence ce. 
M. Keir. 

B. Dès que je n'obfervois point 
d'efFervefcence oU) de changement de 
couleur dans l'acide» il n y avoit point 
l'effet que je chercliois \ mais je me 
fuis exprimé d'une manière trop géné- 
rale en difant qu'il n'y avoit point 

N5 . 
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I^age X 2.7 , liga. zi , Jom, 1. yy Le 
j> fel marin contient une portion de 
3> iei coinpofé de 1 acide marin uni avec 
. 3> une balë terreufe. Par. iebuUkion , 
w Taçide s'éciiappe > & la matière ter- 
9} reufe rend la liqueur nébuleufe , & 
35 dépofe une incruftatipn. On obferve 
» le même phénomène' en faifantbouil- 
53 Lr de l'eau de mer pour faire du fel «. 
• M.. Keir. 

Page 145 , Se6t. XIV. Jeu ai nulle- 
ment prétendu mfinuer que la converti- 
bilicc de racide vitrioliqiie volatil en 
i acide vitriol ique ordinaire, fut une 
décoiiveite à moi. Mais je veux dire 
feulement , que le$ faits que je rapporte 
ici en fout de nouvelles preuves, ou 
plutôt que ce font des taies qui mé- 
ritent attention indépendamment de 
cet objet. • 

Page Z70 , Tonî. I. Trefque tout le 
^ mercure _ /^cr^/^..» Vous .voulez dire 

feulement , que le mercure demeure 
3> dans récat de chaux ou de fublimé j 
» mais M. Bayen a revivifié quatre 
3>,drachiues &c ly grains de mercure 5 
w-d'une once de tmbith minéral, fan$ 
. ^> chaibon ni autre adduioa* . liçjicr > 
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^^Tom.VI^ Seconde Partie y Décembre 
9> 1775 > 49^ M. Eewly. 

Page 16^ y lign. iz , Tom, IL Le 

charbon de um commun ne donjic point 
d'haïr fixe* » Je me fouviens d'avoir 
3> obtenu mie grande quantité d'aiu fixe, 
mêlé avec de lair inflammable ^ du 
» charbon de terre que j'ai ^-prouvé. 
3> C etoit de celui de Stout-Biidge «<• 
M. Keir. ' . * 

Pag. 1785 lig. 17^ Tom. II. J obferve 
que la crcme de tariTe parut par cette 
expérience être de la nature des ma- 
tières végétales. Le Docleur Haies , 
ainfi que M. Keir me l'a rappelle , 
obtint du tartre un tiers de fon |)oids 
d'air. Et dans fou propre Traite fur 
les gas , M. Keir a obfervé que l'air 
qu'on obtient de cette fubftance eit 
' un mélange d'air ii^è & d'air inâam- 
mablej 

•Pag. 189 5 lig, 6 5 Tom. I L M. 
- 9y Rouelle a montré que l'eau imprégnée 
V d'air fixe diiïbut les chaux de fer. 

Voyez les Opufcules chymiques de 
9^ M. Lavoifier ce, M. Keir. • 
Pag. 195 j lig* 5 , Tom. II. La 

10 chaleur décompoferçit & noirciroic 
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» auili*c6c i hmie même % qu une paille; 
» Car lorfque les pailles , &c. fout 
» noircies par la chaleur , c'eft en con- 

»y fcquence de la décompofition de 

»' Thuile quelles condeonenc ce. M» 
Keir, V 
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Appendix. N. XL joi 

No. X I. 

SUPPLÉMENT. 

I. 

• . De reffa de la~ lumière fur l'eau, 

■ 

X-j'experiekce fuîvante fembîe con-» ' 
- jfirmer mon obfervation , que la iumierc 
difpofe l'eau contenant des fubftvinces 
calcaires ou autres , à faire un dcpôc de 
matière verdâtre ou brunâtre , & à don- 
ner enfuite de Tair déphlogiftiqué. 

Le 19 Février* 177 9 , je plaçai deux 
Jarres d'eau de pompe , contenant cha- 
cune environ 1 70 onces , fur la même 
fènètre au midi. L'une prefqu'entiere- 
ment garantie du foleil avec du papier 
brun , l'autre tout-a-fait découverte. 
Au bout d'environ dix |ohrs , Teau 
de la jarre découverte avoir .donné 
environ quatre mefures d air j Se celle 
,de la jarre couverte , feulement *^ quel-- 
ques bulles* Ayant un voyage à faire » 



i 

\ 



. kj d by Googl 



501 Seconde Partie. 

je ne pus obferver davantage ces jar- > 
res juiqu'à mon recour. Mais le x 
Avril , je trouvai <jue la jarre décou- 
verte avoit donné lo mefures d'air 
fi pur , qu'une partie de cet air Se 
une d'air nitreux n'occupoient que 
lefpace de 84. ^ tandis que la jarre 
couverte n'avoir que très-peu de plus 
d'une mefure d'air , avec lequel les 
mefures de l'épreuve furent à i. 55.; 
c'eft-à-dire , qu'il n'étoit pas à beaucoup 
près auffi pur que7e premier. La jarre 
découverte avoit auilî un fédiment 
plus abondant que. Tautre » à-peu-près 
dans la même proportion que Tair : 
favdir , de i o à i • L'huile de vitriol 
chafîa une très-grande quantité d'air 
'fixe de ce fédiment. ♦ 
' A. J5. La partie . inférieure de la 
jarre n'étoit pas coifverte du papier, 
de peur qu'étant humedté par l'eau 
du plat dans lequel la jarre etoit ren-- 
verice ^ il n'abforbât l'eau > . & ne 1* 
fît trop -tôt évaporer. 

« 



0 
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ApPEMDtx/ N,, XI. 5OJ 

II. 

JDe la dijfolution de Cuivre faite au feu 

, de fable. 

La fubftaiice fa line formée par l'iuaion 
du cuivre avec l efprit de nitre paflè 
pour être extrêmement déiiquelceute. 
^aîs celle dont il eft fait mention ci* 
delFus, pag. 190, lig. 2.5 , T. II, ne 
tombe pa$ du tout en déliquium. C eft 
ici , à ce qu'il paroît , une préparation 
chymique nouvelle , & facile a exécu- 
ter, dont on ppurroit bien faire quel- 
que ufage , foit comme d'un caufti- 
que , foit autremeut. Il vaudroit fans 
doute la peine d examiner cette fubf; 
tance, ainfî que celle que fournit le 
mercute dans les mêmes, circonftan- 
ces 5 & d'étendre*. ce procède fur tou- 
tes les fubftances métalliques. 

- » 

Du foufre tirc de l^ air acide vltrioliquc. 
La produâion d'un foufre réel > par 



. Digitized by Google 



II 



504 S&COKPE Parti 

l'eau imprégnée cTair acide vitxiolique i 
aideroit peut-ètçe à expliquer îe rapport 
que le foufre peut avoir avec i eau , Se 
termineroitJes difputes fur la prcfence 
du foufre. dans quelques eaux miaé-^ 
]»ales. 

^ J'obferverai de plus , que i air acide 
vitrioHque dont Teau avoit été impré- 
gnée dans l'expérience à laquelle je 
^ fais alluiion ici , avoir été mt par le 

moyen d'un métal : ilivoir , du cuivre. 
M. Bewly penfe que cette circonftaiicé 

rend le fait plus curieux , comme four- 
nilTant encore une preuve fiappante de 
. . l'étroite identirc du principe inHamma- 
ble des métaux , avec celui des huiles 
& des autres fubftances inflammables» 

. I V. 

Guérijons opérées par l'air fixe. ' 

\^ J'ai reçu de M. de Magellan une 
"féconde lettre qui ne peut trouver 
place ici , contenant le détail d'une 
lîevre quirte ( fuite d'une aiFedion 
bilieufe ) , qiai a été guérie par l'ufage 
de Tair £xe> fuivant la méthode d» 
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Appendix. N. xi, ^c. 305 

Docteur Hulme \ Se ce qui eft èncore 
plus remarquable , la guérifon d'une 
hydropilîe 5 après que tous les autres 
remeaes *a voient échoué , 8c que le 
jmalade avoit efluyé cinq fois lopéra- 
tion de la paracenchefe. 

Le Médecin qui a fait ces ordonnan- 
ces heureufes , eft le Dodeur Coop- 
mans âo Franeker. dans la Frife ; & 
c'eft le Prince Gallitzin qui en a en- 
voyé le détail > de la Haie , i M. 
.de Magellan. 
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